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HISTOIRE 
D U 

THÉÂTRE ITALIEN, 

Depuis fon origine jufqu’à ce jour. 

L E S C HAS S E ü R S 

ET LA LAITIERE. 

Farodie en un aüe y en profe y mêlée 
d’Ariettes y 2S Juillet 176$, 

Colas & Gulllot font 'deux Payfans 
fort pauvres, qui fe font aflbciés pour 
tuer rOurs, dont ils comptent ven¬ 
dre la peau. L’un d’eux a déjà emprunté 
du vin fur le prix qu’ils croyent en 
retirer, & l’autre aide à le boire. Ils 
s’impatientent de ne pas voir paraître 
cet Ours, en fe promettant chacun 

Tome FIL A 



Î2’ Hijioîré 
l’honneur de le mettre à bas; mais aux 
approches de l’animal, ils font toujours 
Ikifis de frayeur, & chacun prend des 
prétextes pour fe dérober au danger. 
Pendant que Colas eft à la quête de 
l’Ours, Guillot, qui fe plaint de la 
mal-adrefle de fon camarade, qui leur 
a fait manquer cette proie, s’amufe à 
fumer. Il apperçoit une femme, c’eft 
Perrette la laitière, qui va vendre fon 
lait au marché ; il lui conte fleurette ; 
mais Perrette le dédaigne, à caufe-de 
la mifere où elle le voit. Elle fait l’é¬ 
numération de tout ce que lui vaudra 
fon lait ; Guillot fe vante auflî de l’ar¬ 
gent qui reviendra de l’Ours. Perrette 
s’en mocque, parce qu’il ne tient pas 
l’Ours, & qu’elle tient fon lait; fur 
quoi elle quitte le pauvre Chaflèur pour 
continuer fa route. Enfin Colas re¬ 
vient, pourfuivi par TOurs , Guillot 
fe fauve fur un arbre ; voilà l’Ours 
manqué deux fois. Colas, qui a penfé 
en être la viétime, s’efl: fauvé fur une 
mazure où il s’efl; endormi. Guillot def- 
cendu de fon arbre, ne lait où eft fon 
camarade; parce qu’il a cherché à s’é¬ 
loigner du voifinage de cet Ours. La 
petite Laitière a renverfé fon ^ pot Ôc 
répandu tout le lait qu’il contenait ; 
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elle revient en pleurant fon malheur. 
Guillot de Ton côré dans fon défel- 
poir, ne voit plus d’autre parti pour 
lui que de fe pendre avec foti baudrier, 
qui doit lui fervir de licol. En voulant 
l’attacher pour cela à la mazure, les 
coups qu’il donne pour y enfoncer un 
morceau de bois, la font tomber, & 
Colas tombe avec la mazure. Les trois 
Perfonnages de l’aâion fe trouvant en- 
lemble, déplore leur défaftre. Guillot 
preffe la Laitière de l’époufer, au moins 
par charité, ne fut-ce que pour garder 
les moutons. Perrette eft devenue moins 
fiere, & tous trois reconnailTent qu’il 
ne faut pas trop compter fur des efpé- 
rances mal fondées. 

Cette Piece, dont la naïveté fait le 
mérite, eft de M. Anfeaume, la Mu- 
lîque eft des plus agréables qu’ait fait 
M. Duni. Elle eft parfaitement con¬ 
forme au fujet, & analogue aux paro-* 
les, ce qui n’eft pas toujours exade- 
ment obfervé dans les Pièces moder¬ 
nes, Les talens de ces deux Auteurs 
fon parfaitement allortis, & le Public 
voit toujours avec -plaifir les ouvrages 
qui fortent de leurs plumes. 
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DEBUT DE LA DlK BEAUPRÉ, 

Le 7 Septembre 17^3 , Mademoi- 
felle Beaupré débuta d’une maniéré 
très-brillante dans Ninette à la Cour. 
Elle joua enfui te Zerbine dans la Ser¬ 
vante Maitreflè, Life dans le Maître 
en Droit, & Annette dans lequel elle 
fut fur-tout très-applaudie. Elle ne refta 
cependant pas au Théâtre Italien ; mais 
elle y revint l’année fui vante & fut 
reçue à demi-part. 



Au Théâtre Italien, T 

LES AVANTURES DE CAMILLE 

E T d’A R t E q U I N. 

Compofant trois différentes Pièces , 
/avoir : 

LES AMOURS D’ARLEQUIN 

ET DE Camille. 

Canevas Italien en trois acies ^ 
2J Novembre ipâj. (l) 

S c A P I N foupçonne Camille d’être 
amoureufe d’Arlequin, il attribue à 
ce penchant l’indifférence qu’elle a 
pour lui; & pour s’en affurer, il fe ca¬ 
che, dans une armoire qui eft au fond 
de la chambre. Camille & Arlequin 
arrivent, en regardant bien fi perfon- 
ne ne les voit, & fe réjouiffent de pou¬ 
voir parler de leurs amours en liberté, 
Camille apprend à Arlequin que Sca- 
pin eft fon Rival, & la tourmente de 
ibn amour. Arlequin, après avoir dit 

(i) La fccnc eft à Veniic, & fe paflc d’a- 
jboid dans la Maifon de Pantalon. 

A iij 



6 Hifloire 
beaucoup de mal, comme de raîfon ; 
de fon Rival, fait obferver à Camille 
que le Seigneur Pantalon lui fait beau¬ 
coup de careflès. Camille penfe que 
c'eft par bonté de coeur & comme un 
Maître qui l’a élevée dès fon enfance ; 
mais elle ajoute qu’il n’en eft pas ainfî 
de Célio, fils du premier lit de Pan¬ 
talon , qui lui a déclaré fon amour , Sc 
qu’elle n’a ofé en inftruire fon pere. 
Arlequin après lui avoir marqué fa 
furprife , lui propofe de l’époufer pour 
la mettre à l’abri de toutes ces pour- 
fuites importunes. Camille ne demande 
pas mieux, mais elle craint que Pan¬ 
talon refufe fon confentement & la 
dot qu’il lui a promife. 

Arlequin convient que ce fera une 
chofe difficile à caufe de Rofaura, fé¬ 
condé femme de Pantalon , qui eft 
d’un caraélere avare & acariâtre ; ils 
étaient fi heureux avec la première! 
enfin pour ne pas donner de foupçons, 
ils fe féparent & fortent chacun de leur 

A J» 
cote. 

Scapin fort auffi de l’armoire, bien 
fatisfait de ce qu’il a entendu ; mais 
frémiflant de rage & de jaloufie, il fe 
propofe de fe venger d’Arlequin & de 
le faire chaffiei; de la maifon. Four y 
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parvenir, il projeté de feindre de 
favorifer la paflîon de Célio en cachant 
la fienne, pour mieux fe venger de 
celle de fon Rival. 

Célio arrive, Scapin exécute fon 
projet, en l’aigrilïànt contre Arlequin, 
dont il découvre l’amour, en feignant 
lui-même une grande colere contre 
lui. Célio promet de s’en venger ; mais 
Scapin lui dit que la meilleure ven¬ 
geance qu’il puiflè en tirer , eft de le 
faire chafler de la maifon , ce qui eft 
d’autant plus facile, qu’il n’y a qu’à 
découvrir fon intelligence avec Ca¬ 
mille, dont le fieur Pantalon eft aulîî 
amoureux. Célio demeure pétrifié de 
cette nouvelle, il ne peut la croire; 
cependant il réfléchit que fa belle mere 
a des foupçons fur Camille; mais Sca¬ 
pin toujours flatteur, l’afllire que Ca¬ 
mille ne faurait manquer de préférer le 
fils au pere; mais que quoi qu’il en puifle 
arriver, il faut toujours chafler Arle¬ 
quin. Célio le lui promet & s’en va. 

Arlequin revient avec un balai à la 
main, pour balayer l’ Appartement. Sca¬ 
pin lui fait de,grandes amitiés. Arlequin 
qui n’en eft pas la dupe, diflimule & 
frémit d’indignation. Camille arrive., 
& félon qu’elle en eft convenue avec 

A iv 
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Arlequin, lui reproche qu’il efl: un 
parellèux, qu’il ne finit jamais rien. 
Arlequin feint de fe mettre en colere 
contre elle. Scapin fait aufli femblant 
de vouloir mettre la paix entre eux, & 
il fort. Les Amans reliés feuls, recom¬ 
mencent à parler de leurs amours, & 
tandis qu’ils fe font des carefles, Panta¬ 
lon les furprend; dès qu’ils l’apper- 
Çoivent, ils recommencent à fe que¬ 
reller. Pantalon diffimule, ordonne à 
Camille d’aller faire fa chambre, & 
de revenir enfuite. Elle craint d’avoir 
été découverte ; elle voudrait bien 
dire un mot à Arlequin, mais Panta¬ 
lon la fait fortir brufquement. Il ne 
voit que trop que fon fils lui a dit la 
vérité, & il congédie Arlequin qui s’é¬ 
tait remis à balayer. Ce n’eft qu’avec 
bien du chagrin qu’Arlequin fe voit 
obligé de fortir; mais il faut obéir. 
Pantalon refté feul, réfléchit fur lafai- 
blefie de Camille, qui s’eft laifle ga¬ 
gner le cœur par un Valet, qui n’a ni 
fortune ni mérite; comme il l’a élevée 
tome enfant, il l’aime comme une fille, 
& voudrait bien la marier plus conve¬ 
nablement. Camille après avoir accom¬ 
modé la chambre, revient & regarde 
fl elle ne voit point Atiequin, Panta-; 
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Idh lui demande ce qu’elle cherche, 
elle lui répond que la chambre n’eft 
pas balayée, qu’Arlequin fait mal fon 
devoir ; il le fait mal en effet, réplique 
Pantalon, & c’eft pour cette raifon que 
je r ai congédié. Camille refte inter¬ 
dite, mais diffimulant fa furprife , elle 
ajoute qu’à la vérité Arlequin eft quel¬ 
quefois négligent ; mais qu’au fond, 
il eft bon enfant, & fur-tout honnête- 
homme. Pantalon ne réplique rien autre 
chofe, finon qu’il l’a congédié & qu’il 
eft parti. Camille voudrait bien cacher 
fa douleur, mais elle y fuccombe & 
fent quelle va s’évanouir. Pantalon en 
tâchant de la confoler, lui avoue qu’il 
fait tout, qu’Arlequin caufera fa perte, 
qu’il ne defire que fon bien , qu’il l’a 
mariera avantageufement, qu’elle ou¬ 
blie Arlequin & qu’elle s’en rapporte 
à lui. Il la prend par la main, & l’af- 
fure qu’il l’aime tendrement. En ce 
moment arrive la Signora Rofaura, 
femme de Pantalon, qui féduite par 
l’apparence, entre dans une grande 
colere, quoique fon mari l’affure que 
la feule pitié l’intérefle. N’y pouvant 
plus tenir, il fort en maudiflànt cette 
méchante femme ; plus Camille veut 
fe juftiÊer, plus Rofaura devient fit- 
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rieufe. Elle la cliafle, & Camille qut 
ne demande pas mieux que d’aller re¬ 
joindre fon cher Arlequin , va fur-Ie- 
champ ramafler fes hardes. Célio qui 
furvient, a une nouvelle difpute avec 
fa belle-mere , à qui il foutient qu’elle 
n’a nul droit de chaiïer Camille. Sca- 
pin'qui le fuir, demande refpedueufe- 
ment le fujet de la difpute, & l’ayant 
appris, ;1 confeüle tout bas à Célio de 
lailTer aller Camille, & lui fait obfer- 
ver qu’il pourra la voir plus commodé¬ 
ment quand elle fera dehors. Célio goû¬ 
tant ce projet, s’appaife, & Camille 
revient prendre congé de Rofaura», 
qui lui fouhaire bon voyage , & l’aver¬ 
tit que ft elle entretient le moindre 
commerce avec fon mari, elle l’en fe¬ 
ra repentir, Camille foutient de nou¬ 
veau qu’elle en eft incapable, & Ro- 
faura prend à témoins Célio & Scapin. 
Camille outrée de colere, apprend à 
fa MaîcrelTe qu’eux mêmes font amou¬ 
reux d’elle ; elle fort d’un côté , Rofau- 
ra de l’autre, & Célio fait de vifs re¬ 
proches à Scapin, qui fe défend avec 
allez de vraifemblance, en difant que 
s’il aimait Camille, il ne le fervirait 
pas contre fon intérêt. 

Pantalon arrive, & congédie Sca- 
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pin. Lorfque ce Valet ell forti, il re¬ 
proche à fon fils ce qu’il vient d’ap¬ 
prendre de Rofaura. Célio avoue fa 
îaiblefle, & s’en excufe fur fa jeunefle. 
Pantalon qui prend ce replroche pour 
fon compte, menace fon fils, & lui 
défend de plus parler à Camille. Célio 
promet d’obéir , & ajoute que cela lui 
fera d’autant plus facile , que cette fille 
n’eft plus dans la maifon, d’où Rofaura 
vient de la chafler. Pantalon devient 
furieux contre fa femme, & fe plaint 
du deftin qui lui a donné une époufe fi 
ofée , des enfans fi délbbéillans , & de 
fi mauvais domeftiques. Il finit le pre¬ 
mier aéfe en proteftant que malgré tout 
ce que l’on peut dire, il fera tout le 
bien qui fera en fon pouvoir à la pau¬ 
vre Camille, qui mérite l’intérét qu’ii 
prend à elle, par fa fagefl'e & par fa 
vertu. 

Dans le^fecond ade. Arlequin qui 
a retrouvé Camille , la fait entrer avec 
lui au (ervice d’une Virtuofe ; tnais 
Célio qui eft de fa connaifTance, vient 
la voir, & eft enchanté de retrouver 
Camille dans le moment où il l’efpérait 
le moins. Il n’en eft pas de même d' 
lequin qui arrive avec une tafl'e de 
chocolat qu’il laiffe tomber en voyau!: 
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Célio. Il eft contraint de fbufïrîr les 
careflès que Célio fait à Camille, qui 
n’ofe pas non plus fe défendre de crainte 
^u’il ne les découvre ; ils font dans 
cette perplexité lorlque Scapin arrive 
de la part de Pantalon , qui ne veut pas, 
dit-il, que fon fils fafle l’amour à Cai- 
mille. A ce mot, tous relient confon¬ 
dus. Célio fe retire , & laMaîtrefle de 
Camille & d’Arlequin les chafle de fon 
fervice. Ainfi finit le deuxieme ade, 
dans lequel il y a beaucoup de fîtua- 
tions théâtrales , & de farces comiques 
qui auraient été trop langues à détail¬ 
ler. 

Au troifieme ade la fçène Ce pafle 
d’abord dans la rue. Arlequin & Ca^ 
mille qui ne polTedent pas un denier, 
font de triftes réflexions fur leur fitua^ 
tion préfente. Arlequin qui apperçoit 
Silvio, Marchand Bergamafque , fon 
compatriote, fe recommande à lui, Se 
lui offre auflî les fervices de Camille 
qu’il lui prérehte comme fa fœur. Sil¬ 
vio y confent ; mais Rofaura qui vient 
à pafïèr, reconnaiflant Camille, lui re¬ 
proche qu’elle eft la caufe du divorce 
qu’elle vient de faire avec fon mari, 
qui a promis de lui donner fa dot & 
de la marier avec Arlequin j mais 
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qu’elle fe vangera tôt ou tard. Silvio 
découvre par ce moyen qu’ils lui en 
ont impofé, leur reproche leur im- 
pofture, & fuit Rofaura pour être 
mieux inftruit du refte. 

Nouvelles lamentations d'Arlequia 
& de Camille. Scapin les acofle, mon¬ 
tre beaucoup de compaflîon pour leur 
état ; mais ils ont peu de foi a les ca- 
reflès , & lui reprochent d’être la caufe 
de leur malheur. 11 s’exculè, & leur of¬ 
fre de nouveau fes fervices, qu’ils refut- 
fent. li les invite tous deux à diner; Ar¬ 
lequin qui meurt de faim, voudrait 
bien céder à la tentation ; mais Ca¬ 
mille qui a plus de coeur, le force à 
refufer le repas, ainfî qu’une bourfe 
que Scapin leur offre enfuite & qui ne 
tente pas moins Arlequin. Toute cette 
fcène eft très-comique. Camille ne voit 
plus d’autre reflburce que d’aller fe 
jetter aux pieds de Pantalon, & fe 
mettre à fa miféricorde. Arlequin s’é¬ 
tonne qu’elle ait le cœur de l’abandon¬ 
ner; mais au contraire, elle l’afRire 
qu’elle fera plus à portée de te fecou- 
rir. Il ne peut fe réfoudre à fe fépa- 
rer d’elle, ni à la voir foufîrir ; pé¬ 
nible fituation pour les deux Amans! 
enfin il y confent & ils fe quittent la 
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larme à l’œil, Comme ils Ce féparent , 
Camille apperçoit Céiio , & revient 
auprès d’Arlequin, dans la crainte d’é¬ 
prouver quelqu’infulte ; il la fait ca¬ 
cher dans une autre rue, & lorfqu’elle 
eft en fureté, il reproche à Célio qu’il 
eft la caufe de fa mifere, & Célio de 
fon côté, l’accufe d’avoir caufé fon 
malheur, pulfque fon pere vient de le 
chafler de fa maifon. Arlequin qui Ce 

livre au plaifir de la vengeance, dit 
que Pantalon a bien fait, & qu’il de¬ 
vait l’envoyer dans quelque maifon de 
force ; outré, furieux , ili’infulteàplu- 
lîeurs reprifes ; fes injures attirent .la 
Garde qui l’arrête,.& Camille qui le 
voit emmener, fe livre au défefpoir. 

La fcène change, & repréfente la 
Maifon de Pantalon. Silvio qui eft 
avec lui, protefte qu’il prend part à 
fes chagrins, & l’allure de la fincérité 
du repentir de fa femme & de fon fils. 
Pantalon fe rend à fes inftances, & 
Silvio va les chercher l’un & l’autre. 

Tandis que Pantalon eft refté feul , 
il fe rappelle les bonnes qualités de 
Camille, plaint fon trifte fort.. Elle 
paraît & fe jette à fes genoux, il la 
releve, la confole , & l’interroge fur 
fon état i elle lui apprend la trifte fi- 
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tuatlon où elle eft réduite, & la capti¬ 
vité d’Arlequin. Pantalon lui reproche 
cette paffion, mais avec douceur. Ca¬ 
mille convient qu’elle confentirait plu¬ 
tôt à mourir, qu’à i’abandonôer. Pan¬ 
talon fe fent attendrir, & Camille le 
prie de lui rendre fes hardes qu’il a re¬ 
tenues réfolue de les vendre pour ra¬ 
cheter Arlequin. Pantalon attendri de 
plus en plus, ne peut s’empêcher de 
verfer des larmes; il demande quel eft 
le fujet de fa détention, & Camille lui 
avoue que c’eft pour avoir manqué de 
refpeét à Ton fils ; loin de s’en cour¬ 
roucer , il approuve le traalport d’Ar- 
lequin . appelle un Valet. Scapin paraît, 
& il lui ordonne d’aller de fa part au 
Major de la Place , le prier de relâcher 
Arlequin, & l’affurer qu’il fatisfera la 
Garde. Comme Scapin répugne à cette 
com.milîîon, il lui ordonne d’y courir 
fur le-champ. 

En ce moment Silvio ramene Ro- 
faura & Celio, qui refte très-furpris de 
voir encore Camille avec Pantalon, 
qui voyant leur étonnement, leur dit 
qu’il eft maître chez lui, que Camille 
eft une honnête fille , & qu’il ne blelïe 
ni l’honneur ni l’intérêt de fa famille 
eiî lui rendant fervice. Céiio & Rofau- 
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ra dont les foupçons font dîlïîpés par U 
pureté des intentions de Pantalon , ap¬ 
prouvent fa générofité. Arlequin arrive* 
amené par un Caporal, auquel Panta¬ 
lon répond de tout. Il reprend Camille 
& Arlequin à fon fer vice, leur promet 
de les unir ; la paix rentre dans la mai- 
fon de Pantalon, & la reconnaiflance 
te la joie des deux Amans , ne peuvent 
être comparées qu’àlagénérofité de leur 
Maître. 

Les deux autres Comédies qui fui- 
vent celle-ci, font une continuatioi* 
de la même aâion. 
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LA JALOUSIE D’ARLEQUIN. 

Canevas Italien en trois actes j 

iS Novembre IJ64. (i) 

Ca mille occupée à racommoder 
du linge, & Arlequin à râper du tabac, 
ne fe difent mot. Camille fê plaint la 
première du filence d’Arlequin, qui lui 
répond aflèz brufquement qu’il n’a rien 
à lui dire. Camille lui rappelle leurs 
peines pallees & leur bonheur préfent ; 
mais Arlequin lui avoue qu’il a une 
épine dans le cœur, qui ne cellè de le 
déchirer. Il convient que fans ceflèr 
de l’eftimer, il ne peut la voir dans 
cette maifon entourée de trois perfon- 
nes qui l’ont aimée. Camille l’engage à 
vaincre cette faiblefle, & lui fait ob- 
ferver l’intérêt qu’ils ont de refter avec 
le fieur Pantalon , qui a promis de leur 
laiflèr de quoi vivre. Cette raifon dé¬ 
termine Arlequin à refter, mais il a 
beaucoup de peine de laiflèr fa femme 

(l) La fcène fc pafle à Vctiifc, & le théâtre 
repréfente une chambre 4e Pantalon, dans la^ 
quelle il y a des tables Sc des lièges. 
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feule avec Scapin, qui vient lui dire 
que leur Maître le demande. Aulîitôt 
qu’il eft parti, Scapin dit à Camille 
qu’il a un fecret Llui confier, & celle- 
ci lui répond qu’il pourrait le dire de¬ 
vant fon mari. Scapin après s’être aflu- 
ré de fa parole d’honneur, lui apprend 
que Célio eft éperduement amoureux 
û Angélique , Cantatrice , & il craint 
qu’il ne l’époufe. Camille s’afflige de 
cette nouvelle par attachement pour 
Pantalon, mais elle croit Célio inca¬ 
pable de cette faiblefiè ; cependant 
Scapin lui en donne une preuve cer¬ 
taine, en lui remettant une lettre que 
Célio l’à chargé de porter à Angélique, 
& que fon zele pour le véritable inté¬ 
rêt de fon Maître l’a engagé à lire : il 
s’en remet à la prudence de Camille, 
à qui il la laifle , la priant de ne le point 
compromettre. Camille le raflure, &lui 
dit qu’elle ira voir Angélique, pour 
l’engager à fe défifter de fes préten¬ 
tions pour fon propre intérêt, connaif 
fant le caraâere de Pantalon & de Ro- 
faura. Arlequin arrive fur la pointe 
du pied, pour écouter ce que dit fa 
femme avec Scapin, & il entend qu’il 
ne faut pas fur-tout que Pantalon & 
qu Arlequin le fâche, & il fait du bruit. 
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Camille fe remet à l’ouvrage, Sc Scapiii 
à râper du tabac. Arlequin diffimule 
fa colere, & remarque qu’il n’y a pas 
plus de tabac dans la râpe, que lorfqu’il 
l’a laiflee. Lorfque Scapin eft parti, il 
ne peut plus le contenir, il demande à 
fa femme ce que c’eft, que ni lui ni 
fon Maître, ne doivent favoir. Camille 
un peu embaraflee, fe défend mal, 
lorfque Pantalon arrive & reproche à 
Arlequin d’en ufer fî mal avec fa fem¬ 
me , qu’il n’eft pas digne de pofléder. 
Il veut l’emmener pour lui éviter les 
mauvais traitemens de fon mari, mais 
elle voudrait bien prendre la lettre de 
Célio qu’elle a laiflee fur la table. Ar¬ 
lequin dit que puifqu’il ne peut être 
maître de fa femme dans cette maifon, 
il veut en fortir; il commence par 
prendre fes chemifes qui font fur la 
table, & trouve la lettre qu’il fe fait 
lire par Silvio, & dont les expreflîons 
amoureufes ne font que confirmer fa 
jaloufie, & exciter fa colere, & il fort 
furieux en proteftant qu’il fortira de 
cette indigne maifon, afin de punir 
fa perfide. Il termine ainfi le premier 
aéèe. 

Silvio ouvre le fécond en cherchant 
Rofaura \ fie la trouvant point, il char-. 
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ge Scapin de lui dire que la Veuve eft 
contente, & ne demande pas mieux 
que d’époufer Célio. Scapin montre 
les craintes fur la conclufion de ce ma¬ 
riage, parce qu’il croit fon Amoureux 
ailleurs, ce qui confirme les foupçons 
que la jaloufie d’Arlequin a donné à 
Silvio. Il fort, & Camille arrive ; elle 
eft défefpérée de ne pas retrouver la 
lettre qu’elle a lailTée fur la table. Pan¬ 
talon vient, & l’envoye deshabiller fa 
femme. Arlequin le fuit de près, & lui 
demande fon congé & celui de Camille. 
Pantalon veut en favoir la raifon , & 
il lui donne la lettre. Camille revient & 
eft prelTée par Pantalon de dire fi c’eft 
à elle que cette lettre eft adreflee ; elle 
eft réduite à la néceflîté de perdre la 
réputation ou de manquer à fa parole. 
Scapin furvient, & pour la tirer de 
cet embarras, il dit à Pantalon qu’il eft 
amoureux de la fille de fon Fermier; 
mais que le Pere refufant de la lui don¬ 
ner , il lui demande un rendez ■ vous 
pour conclure leur mariage ; que l’ap- 
percevant il a voulu confulter la pru¬ 
dence de Camille , qui lui a confeillé 
de ne la point envoyer, & que c’eft 
pour cela qu’elle eft reftée fur la table. 
Camille approuve cette utile défaite. 
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[Arlequin demeure confus > mais non 
pas perfuadé. Rofaura furvient, & veut 
parler à Pantalon en lecret. Camille , 
Arlequin & Scapin fe tiennent à l’écart, 
alors elle lui apprend que la Veuve 
confent d’épouiêr fon fils ; mais que 
lui n'y confentira certainement pas, 
parce qu’il aime Camille. Arlequin 
avec précipitation allure que la choie 
cft vraie. Camille s’avance aulîî pour 
fe juftifier. Rofaura avoue qu’elle le 
tient de Silvio, qui a vu la lettre que 
Célio écrit à Camille. Scapin s’avance 
par l’ordre de Pantalon, qui lui com¬ 
mande de dire la vérité, & Scapin ré¬ 
pété ce qu’il a déjà dit en s’appropriant 
la lettre ; mais Rofaura lui loutient le 
contraire, & que c’eft lui-même qui a 
découvert à Silvio la palîîon de Célio. 
Camille voyant Pantalon balancer, 
frémit de fureur de fe voir jugée cou¬ 
pable fans pouvoir fe juftifier. Elle pro- 
tefte à tout le monde de fon innocence. 
Elle ramene Pantalon, mais elle ne peut 
adoucir Arlequin ni Rofaura ; enfin elle 
fe porte à un fi grand défefpoir, que 
fon mari s’appaife & eft obligé à fon 
tour de la calmer. L’un & l’autre font 
fâchés des excès auxquels ils fe font 
portés j mais ils renaiflent bientôt à l'ar; 
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rivée d’un Payfan que Célio envoyé 
exprès apporter des poires qu’il lui a 
ordonné de remettre à Camille. Arle¬ 
quin rentre de nouveau en fureur; après 
avoir jetté les poires, il en ramalle une, 
mord dedans avec rage, & dit qu’il 
voudrait tenir de même le cœur de Cé¬ 
lio. Il termine ainfi le fécond afte. 

Pantalon ouvre le troifieme aéle avec 
'Arlequin, qui eft en habit de voyage 
& prêt à partir pour aller porter une 
lettre à Célio, & l’engager à revenir 
promptement pour conclure avec la 
Veuve ; mais Arlequin fait connaître 
qu’aulieu d’aller à la Campagne, il va 
le cacher dans le Cabaret voifîn pour 
obferver tout ce qui fe paflèra, & luivre 
Camille fi elle fort de la maifon. Il le 
réjouit de fon projet, tandis que Pan¬ 
talon le félicite d’avoir oublié fa jalou- 
lîe. Camille arrive , & lui reproche de 
partir fans l’embralTèr & fans fonger à 
elle; il l’alTure qu’il y fongeait dans ce 
moment, & il l’embraflè, mais avec 
contrainte. Scapin furvient, & voyant 
Arlequin, il n’ofe avancer. Celui-ci au 
contraire l’accueille , le carefle, & lui 
recommande fa femme pendant fon ab* 
fence. 11 s’en va , & ne lailîè pas Scapin 
fort perfuadé de la fincérité de fes ca- 
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reffes. Il en fait part à Camille, qui ne 
peut fe défier de fon mari, dont elle 
connaît, dit elle, le bon caraétere. 
Scapin la prefiè de profiter dé cette ab- 
fence pour aller chez Anv^élique, & 
l’engager à renoncer au mariage de Cé- 
lio ; que toute la maifon ne manquera 
pas de lui marquer fa reconnaiffance 
pour un fl grand fervice. Llle fort, St 
Scapin termine la fcène par des réfle¬ 
xions avantageufes fur l’honncteté de 
Camille & l’humanité des femmes en 
général. 

Le théâtre change, & repréfente 
l’Appartement d’Angélique. Lifette , 
fa Soubrette, dit qu’elle voudrait bien 
que fa iVlaîtrefle fe mariât, pour n’ctre 
pas chargée elle feule de tour l’ouvrage; 
elle efpere que cela arrivera bientôt, 
parce quelle efl: en ce moment dans fon 
Jardin avec Célio, qui eft arrivé de 
la Campagne exprès pour terminer ce 
mariage. Silvio vient & demande An¬ 
gélique, Lifette lui dit qu’elle n’efl: pas 
vifible. Silvio ajoute qu’il faut qu’il la 
voye abfolument, pour lui propofer un 
engagement pour le théâtre de Berga- 
me. Lifette lui apprend qu’elle va le 
marier, & que Célio qu’elle époufe » 
ne permettra certainement pas quelle 
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continue d’exercer fon talent. Angé¬ 
lique arrive, remercie Silvio & s’en 
va, reconnaiflant l’équivoque qu’il a 
faite fur la lettre qu’Arlequin lui a fait 
lire. Célio le remplace , parle de fon 
amour à Angélique , & l’alTure que rien 
ne fera capable de l’empêcher de l’é- 
poufer. Camille les interrompt, les 
liirprend tous, & les fatisfait encore 
moins en leur apprenant le fujet de la 
vifite. Angélique eft très-courroucée 
contre Célio, en apprenant qu’il l’a 
trompée, en l’aflurant que fon pere ne 
s’oppoferait point à leur union. Elle y 
renonce & s’en va. Célio défefpéré , 
accable de reproches Camille, qui lui 
en fait de plus juftes, en lui apprenant 
tous les chagrins qu’il lui a caufés, & 
qu’elle a mieux aimé fouffrir que de 
révéler fon fecret. Célio touché de re- 
connaiflànce, lui demande excufe, & 
tâche de la difpofer à lui être favora¬ 
ble , en lui rappellant la confiance avec 
laquelle elle a aimé Arlequin , que tous 
les obllacles n’ont pu lui faire abandon¬ 
ner. Camille s’attendrit à'ce fouvenir, 
Célio qui s’en apperçoit, pour ache¬ 
ver de la déterminer, la prend par la 
main ; en ce moment Arlequin arrive, 
Sc s’écrie qu’il a découvert la vérité. 

Camille 



du Thtdtft ItaTien, sj" 
Camille court au devant de lui, il la 
chaflè & ne veut pas l’écouter. II fort 
furieux, Camille le fuit, St Célio refté 
feul, confus d’avoir caufé le malheur 
de la bonne Camille, fort aufli en pro- 
teftant qu’il facrifiera tout pour jufti- 
fier fon innocence. 

Le théâtre change encore, & repré¬ 
fente la Chambre de-Pantalon. Rofaura 
lui reproche qu’il donne trop de li¬ 
cence à Camille , qui eft forti fans 
fa permiffion; il Tappaife & lui dit 
quelle eft fortie un inftant pour fes af¬ 
faires. Rofaura répond que ces affaires- 
là pourraient bien regarder Célio. Pan¬ 
talon gémit du mauvais caraéiere de 
fa femme. En ce moment Arlequin ar¬ 
rive furieux, en difant qu’il vient de les 
trouver fur le fait, que ( élio efl: à Ve- 
nife, qu’il l’a trouvé au rendez - vous 
avec fa femme, & qu’il ne peut plus 
douter qu’il ne foit fon Amant. Camille 
accourt toute agitée, elle implore la 
pitié de Pantalon, qui lui refufe fa pro- 
teélion, &- lui dit qu’elle s’en eft ren¬ 
due indigne. Arlequin & Rofaura l’ac¬ 
cablent de reproches encore plus vifs, 
& elle fe jette à genoux en pleurant oc 
en les conjurant de ne la pas condam¬ 
ner fi légèrement, Célio paraît, ion 

Tome VIU B 
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pere lui reproche fes indignes amours 
avec Camille. Celio avoue qu’il eft 
coupable, mais non pas envers Camille; 
on refufe de le croire parce qu’il fe dé¬ 
fend de nommer l’objet de fon inclina¬ 
tion. Silvio arrive à propos, & dit 
qu’il vient retirer fa parole pour la 
Veuve, parce qu’il fait que Célio a 
d’autres engagemens. On croit toujours 
que c’eft avec Camille ; mais Silvio dé¬ 
couvre que c’eft avec Angélique. Sca- 
pin vient confirmer cette déclaration 
en montrant la lettre , par laquelle 
Célio lui ordonnait de remettre à An¬ 
gélique , celle qui a fait le fujet de toute 
l’équivoque il dit les motifs qui l’ont 
engagé à la remettre à Camille, qui a. 
mieux aimé fouffrir le mépris de tout 
le monde & l’indignation de fon mari, 
que de découvrir ce fecret. Alors Cé¬ 
lio pénétré, avoue tout, & confirmece 
qu’a dit Scapin. Il confent à époufer 
la Veuve. Arlequin confus, s’approche 
doucement de Camille, il lui demande 
pardon en tremblant, elle eft un peu 
courroucée ; mais il s’en prend à l’excès 
de fon amour, caufe ordinaire des ja¬ 
loux. Camille lui pardonne tout, s’ar¬ 
range, & leur réconciliation termine 
la Piece. 
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LES INQUIÉTUDES 

DE Camille. 

Canevas halien en trois a^es^ 
10 Septembre 1764. (i) 

^^RLEQUiN & Scapin font occupés 
à arranger des fieges, le fécond dit an 
premier qu’il doit mettre un terme à 
fa trifteffe, qu’il y a plus de deux mois 
<jue Pantalon eft mort. Arlequin ré¬ 
pond qu'il le regrette comme un bon 
Maître qui lui a fait beaucoup de bien ; 
mais qu’il eft inquiet de favoir s’il lui 
aura lailTé celui qu’il lui avait promis. 
Scapin répond qu’il etr fera inftrüir 
dans l’inftant, puifque félon i’ufage du 
pays, le Notaire doit fe rendre en cette 
chambre pour faire ledure du tefta- 
rhent. Il lui demande fi la jaloufie le 
tourmente toujours. Arlequin répond 
avec franchife, que ce Démon vou¬ 
drait bien le tenter quelquefois j mais 

—-—- ■■ < ■ ■ ■ - 

(i) lia fcène eft à Venife, & fc pafle d’a¬ 
bord dans une chambre de la Maifon de Célio, 
fils 8t hériiiet-de Pantalon. 

Bij 
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qu’il a eu trop de fujet de Ce repentir 
de l’avoir écouté, & qu’il a pour jamais 
la plus entière confiance en fa femme. 
Scapin Papprouve, condamne la ja- 
louue, & protefte bien qu’il ne la con¬ 
naîtra jamais. Il a envie d’époufer Li-; 
fette. Soubrette de la Virtuofa Angé¬ 
lique, pour laquelle Célio a repris fon 
ancienne inclination depuis la mort de 
fon pere. Arlequin condamne toujours 
cette union ; mais Scapin dit qu’il ne 
s’y oppofe plus depuis qu^Angélique a 
fait connaître fa naiflance, & prouvé 
qu’elle était fille d’un fameux Négo¬ 
ciant, qui avait été par différens mal¬ 
heurs obligé de faillir; qu’elle avait 
appris la Mufique par araufement, & 
qu’elle avait été obligée de l’exercer 
par néceflîté. Que d’ailleurs Rofaura 
ne fongera gueres à blâmer ce ma¬ 
riage , occupée de celui qu’elle médite 
& quelle avait préparé dès le vivant 
de fon premier mari ; ils l’entendent 
venir , & feignent d’arranger les fieges. 

Elle paraît en deshabillé, & demande 
à Scapin fi le Notaire & fon Procureur 
vont venir ; il lui répond qu’ils feront 
arrivés dans un inftant avec Silvio. Cé¬ 
lio arrive en demi deuil, & la falue 
fans lui parler; il dit à Arlequin de 
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faire entrer fon Avocat aufli-tôt qu’il 
fera venu. Scapin annonce Sllvio & le 
Procureur, il les introduit , ils font 
leur compliment à Célio , qui les falue 
afièz féchement, & qui à part lui, n’ap¬ 
prouve pas la conduite de fa belle- 
mere, qui vient à l’ouverture du tef- 
tament de fon mari, avec un Procu¬ 
reur d’un côté & un Amant de l’autre. 
La converfation eft également aigre 
de part & d’autre. Cigoquini, Avocat 
de Célio, arrive & eft bien-tôt fuivi du 
Notaire , qui après les politefles ordi¬ 
naires , fe met en devoir de lire le tef- 
tament de Pantalon. Chacun témoigne 
fon impatience. Camille demande la 
permilîîon d’entrer. Rofaura dit qu’une 
Servante ne doit pas fe mêler avec fes 
Maîtres. Camille protefte qu’elle con¬ 
naît fon devoir, &. qu’elle le remplira. 
Le Notaire dit qu’il faut qu’elle foit 
préfente , ainfi que tous les Domefti- 
ques de la Maifon qui peuvent avoir 
quelque part au teftament. Célio le prie 
de paflèr la formule, & il en vient aux 
legs. Pantalon lailTe à Camille & à Ar¬ 
lequin, fon mari, fa Maifon de com¬ 
merce fituée dans le quartier du Canal 
de Reggio ; plus deux tonneaux de vin 
Si dix facs de farine par an pendant 
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leur vie , & un capital de douze mille 
écus, pour en difpofer félon leur vo¬ 
lonté. Les Aflîftans reparlent à l’oreille. 
Arlequin eft content, & Scapin les fé¬ 
licite. Son tour vient, il lui eft légué 
dix écus par mois pendant fa vie , & 
deux cens écus une fois payé. 

/tew.Ala Signora Rofaura, fachere 
moitié, outre fa dot qui lui fera payée, 
quitte de tout par fon héritier univer- 
fel, fa penfion ordinaire pour fa nour¬ 
riture , fon habillement, fon logement 
& fa Domeftique; mais à condition 
qu’elle reftera veuve, & quelle ne 
quittera point la Maifon de Celio , ce 
qui diminue beaucoup la fatisfadion 
qu’elle & Silvio avaient fait paraître. 
Pantalon inftitue fon héritier univerfel, 
Célio, fon fils unique ; mais à con¬ 
dition qu’il n’époufera point une per- 
fonne d’un état inférieur, & particU' 
lierement une Cantatrice, Danfeufe, 
Comédienne, ou de pareille condition} 
le réduifant à fa légitime en cas de dé- 
fobcilTance, & fobftituant le furplus- 
dans ledit cas, à Camille & à Arle¬ 
quin. Le Notaire fe retire. Célio mon¬ 
tre fon mécontentement, & le Procu¬ 
reur de Rofaura menace de faire caf- 
fer le teftament. L’Avocat de Célio le 
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rafllire & lui dit de s’en rapporter à 
lui, qu’il pourra trouver quelques biais 
favorables à fon amour, & accommo¬ 
der le tout fans bruit & fans procès ; 
que le tout dépend d’Arlequin & de 
Camille, qui font appelles à la fubfti- 
tucion. 11 fort en promettant de con¬ 
tenter tout le monde. 

Arlequin & Camille fon fatisfaits de 
leur fort, & Camille promet à fon mari 
qu’elle demeurera toujours à la maifon , 
qu’elle n’aura de commerce avec per- 
fonne & quelle ne lui donnera plus de 
fujet d’être jaloux. Arlequin qui a ou¬ 
blié fa faiblelTe palTée, veut au contraire 
qu’elle fe divertifie, & qu’elle n’ait plus 
de crainte d’exciter fes loupçons. Cette 
indifférence déplaît à Camille, & elle 
croit qu’Arlequin ne l’aime plus, fur- 
tout lorfqu’ilinviteScapin à venir loger 
avec eux, & à prendre foin de leurs 
affaires. Camille répond qu’elle efl fuf 
fitante pour y veiller, & Scapin con¬ 
vient de s’unir avec eux pour faire 
quelque commerce ; Camille rappelle 
les inquiétudes paffées d’Arlequin ; mais 
il l’aflure qu'il eft C revenu de fes foup- 
çons, qu’il la laifferait au milieu d’une 
armée; Camille frémit de dépit , lorf- 
içue Scapin eft parti, elle demande à 

B iv 
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Arlequin, comment fon caraAere a pu 
changer fi promptement, & fes répon- 
fes fimples & indifférentes ne font que 
la confirmer dans fon opinion. 

L’Avocat revient, les aborde po¬ 
liment , fait de grandes careffès à Camille 
qui s’éloigne en obfervant Arlequin qui 
dit à l’Avocat qu’il n’entend rien aux 
affaires & qu’il s’adrefle à fa femme, 
qui les comprend mieux que lui & il 
les laifle enfemble ; Camille dépitée de 
l’indifférence d’Arlequin, fe confirme 
dans fes foupçons, & porte peu d’at¬ 
tention aux difcours galants de l’Avo¬ 
cat qu’elle prie d’en venir au fait j il 
lui expofe qu’il y a des nullités dans 
le tertament de Pantalon, & qu’elle 
pourrait courir quelque rifque de per¬ 
dre fon legs; elle fe recommande à lui 
& fe confie dans fon honnêteté, quoi¬ 
qu’il foit l’Avocat de Célio; il l’affure 
de fa probité & du penchant qu’il a à 
la fervir. Il fort & Camille ne fe peut 
perfuader que fon mari ait perdu tout 
l’amour qu’il avait pour elle; il paraît 
& elle fe plaint à lui que cet Avocat a 
des maniérés qui ne lui conviennent 
pas ; Arlequin loin de s’en offenfer, lui 
confeille de cultiver fon amitié afin de 
le, retenir dans leurs intérêts ; la fcèn* 
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£e continue dans cette fituation. Camille 
voulant toujours piquer la jaloufie d’Ar- 
lequin, qui lui montre de plus en plus 
une tranquillité qui la défefpére ; elle 
finit l’ade par lès regrets fur la perte 
du cœur de fon mari. 

Camille toute rêveufe, ouvre le fe - 
cond ade, elle tire de l’armoire une 
corbeille, & fe met à travailler, laif- 
fant échapper quelques foupirs & s’ef- 
fuyant les yeux de tems en tems avec 
fon mouchoir. Scapin qui revient de 
chez le Notaire, chercher la copie du 
teftament, s’étonne de lavoir fi trille, 
avec tant de fujets de contentement 
elle lui répond qu’il n’y a plus pour 
elle de bonheur ni de confolation ; Sca¬ 
pin la prefle de lui dire la caufe de la. 
triftellè, elle s’en défend long-tems ;; 
mais elle a befoin de foulaa;er fon cœur 
& après lai avoir demandé le fecrer, elle 
lui apprend que fon mari ne l’aime plus, 
& que fans l’amour d’Arlequin elle ne 
peut être heureufe avec la fortune la 
plus brillante. Scapin lui-^demande la 
raifon qu’elle a d’en douter & lors¬ 
qu’elle efl: prête à la lui dire. Arlequin 
arrive; ils fufpendent leur converfiitlon , 
mais Arlequin leur dit de la contin-uei" 
fans montrer la moindre inauiétude... 

Bv" 
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Camille feint de cacher avec myftere 
la copie duteftamenr, comme iî c’é¬ 
tait quelque papier fecret; mais Sca- 
pin qui craint les foupçons d Arlequin, 
lui dit ce que c’eft ; alors Camille pour 
irriter la jaloufie de Ton mari , jetre la 
copie du reftament, & feint de cacher 
un autre papier; mais elle ne peut feu- 
lement pas exciter fa curiofité. A la fin, 
à force d’iffefter delà contrairre, Ar¬ 
lequin demande à Scapin ce que fa. 
femme a ; Camille lui rappelle fa parole 
d’honneur, Scapin répond qu’on doit 
la tenir dans une affaire grande ôc d'im¬ 
portance ; mais que dans une mifere 
comme celle-là, la rranquilité de fon. 
mari doit prévaloir , & il lui apprend 
que tout lé chagrin de Camille vient 
de la crainte qu’il ne l’aime plus. Ca- 
mille fait comprendre que c’eft une 
défaite, & Arlequin commence à le 
croire, il montre quelqu’inquiétude 8c 
Camille s’en réjouit & fort. Scapin, 
refté feul avec Arlequin, l’aflure que 
c’eft la pure vérité, & celui-ci qui croit 
avoir, par fa curiofité, donné lieu de 
croire cj-u’il eft encore ioloux, promet 
de ne plus s’inquiéter de rien; il s’ac- 
eufe d’avoir encore dans le cœur quel¬ 
que racine de fon ancien mal ; mais il* 
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protefte qu’il faura l’arracher, & que 
fi Camille cherche à avoir quelque nou¬ 
velle preuve de cette faiblefle elle fera 
bien trompée. 

Célio lui ordonne d’aller de fa part 
chez Angélique, l’aflurer que tout ira 
bien ; Rofaura, Silvio , leur Procureur 
& l’Avocat arrivent; le Procureur veut 
que l’on plaide mais l’Avocat plus 
honnéte-homme, propofe un accom¬ 
modement, & prie la Signora Rofaura. 
de ferendre chez lui, qu’il y aflemblerat 
dans fon cabinet tous ceux qui font in- 
téreffés à l’exécution du teftament, Sc 
que chacun fera content. Lorfqu’il efl 
relié feul avec Célio, il lui promet de; 
favorifèr fon mariage avec Angélique, 
pourvu toutes-fois qu'elle foit d’une' 
naiflance honnête, ainlî qu’il le 1 i 
alTuré ; il fort, & Camille arrive, acca¬ 
blée de triftellej Célio la plaint &c lui 
ayant demandé un fervice qu’elle fem— 
ble lulrefufer, parce qu'occupée toute 
entier© de fon inquiétude, elle lui a. 
répondu le contraire de ce qu’il deman¬ 
de; illui reproche fon indifférence pour 
fes intérêts ; elle lui demande, pardon; 
de Ion. inattention. & lai protefte de: 
lui tout facrifier, même le bien que; 
Pantaloiï; lui a laiie; en ce moment: 

B. v.j, 
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Arlequin arrive, mais il fe tient élor- 
gné, pour ne pas montrer de curiofité» 
Camille le voit du coin de l’œil, Sc 
elle prend un ton plus emprefle avec 
Célio , met beaucoup de' tendrelle- 
dans fes difcours. Arlequin s’avance» 
& Camille afFeâe delà confufion, com¬ 
me fi elle était furprife; mais fa finefle 
eft inutile » Arlequin marque moins 
d’inquiétude que jamais, ce qui redou¬ 
ble celle de Camille , & fur-tout lorf- 
qu’il l’invite à aller chez l’Avocat feule 
avec Célio. Elle lui dit qu’autrefois U 
n’en aurait pas fait autant; il lui ré¬ 
pond. qu’autrefois il était fou , & qu’à 
préfent il veut être fage; ilrend compte 
en peu de mots de fa commiffion au¬ 
près d’Angélique, & Camille lui de¬ 
mande, puifqu’elle lui a dit fi peu de 
chofe, ce qu’il a fait chez elle depuis 
une heure qu’il e(l parti ; il répond qu’il 
eft refté avec Lifette pour lui parler de 
Scapin, & ajoute qu’il fera enchanté 
que fon ami époufe cette fille, dont 
il fait l’éloge, afin, dit-il, qu’ils puif* 
fent tous quatre demeurer enfembîe. 
Camille qui voudrait retenir fa colere , 
s’agite. rremhle, & finit par s’évanouir.. 
Arlequin prie Célio de la foutenir tan¬ 
dis qu’il va chercher deqjuoi la faire- 
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revenir; elle revient avant qu’il foit de 
retour & voyant qu’il l’a laiflee tran¬ 
quillement dans les bras de Célio , elle 
fort au défefpoir, & Arlequin ne la 
trouvant plus, boit à fa fanté le verre 
de vin de Malaga qu’il lui apportait; 
il fent qu’il lui fait du bien, & il veut 
que fa chere Camille en prenne auffi , 
il parle avec tranfport de fa tendrélle 
p ’ur elle, & il va la trouver, lorfqu’elle 
vient fans lui dire mot, remettre dans 
l’armoire fon mouchoir, qui efl: tout 
trempé de fes larmes, & en prendre un 
blanc ; elle veut fortir fans lui parler ; 
il l’arrête J, & lui demande ce quelle 
a; elle répond avec un fourire ironique 
qu’elle n’a rien, qu’elle fe porte très- 
bien ; il lui offre un verre de vin de 
Malaga, elle le refufe, il la preflè & 
la prie de le prendre pour l’amour de 
fon cher ntiari, qui l’aime £ tendrement » 
le cœur de Camille e£t gonflé, elle ne 
peut plus y tenir, les fanglots lui échap¬ 
pent ; Arlequin étonné, tremblant, ne 
fait pourquoi elle pleure ; il pofe le 
verre & la bouteille par terre, & l’a 
fuppüe avec les termes les plus affec¬ 
tueux, de lui dire la caufe. de fon cha¬ 
grin elle refufe de le fatisfaire il fa 
défefpexe,. fe jette à fes genoux,. & la 
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fuit dnns cette attitude; la priant de 
lui ouvrir fon cœur ; elle qui n’eft pas 
moins émue, fe jette à fon col & tombe 
aufli à genoux, le priant de l’aimer, 
au moins par charité; il lui proteflfr 
qu’il l’aime, qu’il l’adore au-delà de 
toute exprelfion; il fe releve, la fait 
relever ; ragitation où elle elt l’acca¬ 
ble ; elle eft encore prête à s’évanouir. 
Arlequin court reprendre la bouteille* 
lui verfe un verre de vin ; elle n’en 
veut point, il la prefeelle en goûte 
un peu, & il boit le reûe; alors ils 
commencent à refpirer ; il la prie de 
hirdire le fujet de fa douleur Eh bien, 
cher mari, lui dit elle, tu fais que plus 
d’une fois ta jalo. fîe,... Arlequin l’in¬ 
terrompt tout-à-coup, & lut protelle 
qu’il eft bien éloigné de retomber dans 
cette faiblefle, qu’elle peut aller chez 
FAvocat faire compagnie à Célio & 
tout ce qu’elle jugera à propos, qu’il 
va lui chez Angélique faire fa commif- 
fion, & il la laiflè dans la même inquié¬ 
tude. 

Au troifieme aâe la fcène fe pafte- 
d’abord dans la chambre d’Angélique;: 
Scapin & Lifette y font occupés à par¬ 
ler de leurs amours , & à fe réjouir de 
Leur prochain, mariage. Ajlequia au|^- 
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mente leur joie en arrivant, & en leur 
difant qu’il vient apprendre à Angéli¬ 
que que l’Avocat doit fe rendre chez 
elle, que tout s’arrangera à fa fatis- 
fadion. Lifette fort pour aller avertit 
fa Maîtreflè. Arlequin apprend à Sca- 
pin qu’il a confolé Camille. Lifette re¬ 
vient, Sd dit que l’Avocat eft arrivé, 
que fa MaîtrelTe va le recevoir dans 
cette chambre, & ils fe retirent à la 
cuifine. 

Le galant Avocat fait des compli- 
inens à Angéliqiue fur fa beauté & for 
fa vertu. Elle lui demande fi elle peut 
efpérer que Célio l’époufe , fans perdre 
la fucceflîon de fon pere ; il lui donne 
les plus grandes efpérances ; mais il lui 
dit avec tous les égards convenables , 
qu41 eft néceflaire qu’elle juftifie là 
Qaiflance ; elle lui montre un papier, 
dont il lémble fufpeder k valitfité 
lorfque Fabrice, le pere même d’An¬ 
gélique , arrive & apporte une joie unt- 
verfelle par fa préfence fi néceflaire. 
Lifette, Scapin & Arlequin la parta¬ 
gent; ils s’enibraflTent tous & Camilfê 
arrivant juftement comme fon mari, 
embrafle Lilecte, il court à elle pour 
lui faire part de la bonne nouvelle 
elle le repoulTe avec violence mais; 
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ayant appris que l’arrivée de Fabrice 
eft la caufe de la joie commune, elle 
feint de s’y livrer , & reçoit les com* 
plimens de Lifette qui la félicite de 
ce que fon mari n’eft plus jaloux; elle 
dit tout bas qu’elle en connaît la cau¬ 
fe , & Arlequin ajoûte encore à fon. 
dépit en faifant l’éloge de la bonne hu¬ 
meur de Lifette. Camille qui n’y peut 
plus tenir, fort fous prétexte d’aller 
chez l’Avocat, & Arlequin qui prie 
Scapin de la conduire, lid paraît aulE 
chercher celui de refter feul avec Li¬ 
fette. Elle fort en difant que tout efpoir 
eft perdu pour elle. 

La fcène change de nouveau & f® 
tranfporte dans le cabinet de l’Avo¬ 
cat; Célio s’y rend le premier; le Pro¬ 
cureur arrive enfuite^ & après avoir 
difputé quelque tems, en difant qu’il 
veut foutenir les intérêts de Rofaura ; 
il finit par prendre une bourfe que Cé¬ 
lio lui donne, pour fe prêter à l’ac¬ 
commodement ; alors U penche de ce 
côté, & y détermine Silvio & Rofau¬ 
ra, qui n’y font pas moins portés. l’A¬ 
vocat arrive avec le Notaire, & ap¬ 
prend à Célio que le pere d’Angélique; 
eft arrivé; chacun s’affied ; il ne man¬ 
que plus que Camille & Arlequin, ceh. t 
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ci paraît & ne fait pourquoi Ton épouie 
ne la pas précédé', en l’attendant on 
lit le projet de l’accommodement dans 
lequel il efl; queftion de faire renon¬ 
cer Rofaura à fa penfion viagère, 
moyennant une fomme de trente mille 
livres une fois payée par Célio , & une 
autre fomme de vingt mille livres à 
Arlequin & à Camille, pour fe défîf- 
ter de la fubftitution, en cas que Célio 
y donne lieu par fon mariage. Camille 
arrive d’un air trille , & les yeux baif- 
fés ; on veut recommencer la ledure 
■de l’article qui la concerne; mais elle 
dit qu’elle n’ell pas en état de prêter 
l’oreille à aucun accommodement , 
qu’elle prie feulement le Notaire de 
lire le papier qu’elle lui remet ; chacun 
prête attention, & le Notaire lit que 
Camille voyant qu’il n’y a dans ce 
monde que peines & chagrins , elle 
laide à fon ingrat époux tout ce qui 
lui revient de lafuccedion de Pantalon, 
à condition qu’il lui permettra de fe 
retirer dans une Communauté ; chacun 
relie dans l’étonnement, Camille fait 
une profonde révérence & fe retire, mal¬ 
gré les inllances d’Arlequin ; il la fuit fans 
vouloir entendre parler d’aucun accom¬ 
modement. Chacun eft obligé de L& 
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féparer. Tous font obligés de revenir 
encore chez Célio, où la fcène eft 
tranfportée de nouveau, & où Angé¬ 
lique &: fon pere font à les attendre^ 
Camille vient pour faire fon coffre, dans 
la réfolution où elle eft de quitter fon 
mari, elle range des hardes dans le 
coffre, en pouffant de longs foupirs» 
Arlequin la furprend dans cette occu¬ 
pation , il lui demande ce qu’elle veut 
faire, & elle le prie de lui accorder la 
permiffion de rionner tous fes habits 
aux pauvres. Arlequin lui demande fi 
elle eft bien déterminée à fuivre cette 
réfolution. Elle lui répond que oui. Il 
la prie feulement de l’attendre, & il 
fort. Camille refte incertaine de ce 
qu’Arlequin va faire. Il revient bien¬ 
tôt en habit de Campagne , & lui dit 
qu’il s’en retourne à Bergame, ne pou¬ 
vant refter à Venife fans elle. Elle l’in¬ 
vite à jouir du legs de Pantalon. Arle¬ 
quin les larmes aux yeux, lui dit qu’il- 
n’a foucl de rien, qu’il perd tout en la 
perdant; mais qu’il l’a mérité. Camille 
tremble à ce difcours, il pourfuit & 
lui dit qu’après l’avoir tourmentée par 
là jaloufie, il a fait de terribles efforts 
pour cacher cette horrible paffron ; 
mais qu’il n’a pu la vaincre, & qu’ellet 
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a ralfon de l’abandonner, puifqu’il efî 
toujours jaloux & qu’il le fera toute fa 
vie. Camille s’écrie, quoi, tu es en¬ 
core jaloux ? Oui, répond Arlequin , 
perce-moi le cœur, car il fera toujours 
jaloux. Alors Camille tranfportée de 
joie, va criant par toute la maifon, 
qu’elle eft au comble de la félicité, que 
fon mari n’a pas cefle de l’aimer, qu’il 
eft toujours jaloux. Elle court à l’un , 
elle court à l’autre, contant fon bon¬ 
heur à tout le monde. Dans ce tranf- 
portelle coulent volontiers à l’accom¬ 
modement propofé par l’Avocat, tous 
y foufcrivent & font bien tôt unis. 

C’eft avec le plus grand regret, que 
porté à me proportionner à ta forme de 
cet ouvrage , je me fuis vu contraint à 
réduire les grandes beautés de ces trois 
Comédies. Je délire en avoir confervé 
quelque trait qui puifîè en donner une 
idée favorable au Lséteur ; mais je le 
préviens que .c’eft entièrement de ma 
îaute, s’il n’en a pas la plus grande 
opinion. Jamais intrigue ne fut mieux 
conduite, le plus petit relTort concourt 
au mouvement général: la vérité, la: 
nature & le fentiment fe fqnt fentir à 
chaque fcène. On eft toujours furpris 
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agréablement de ce que le moyen le 
plus fimple produit la fituatîon la plus 
intéreflànte. Le génie fe montre par¬ 
tout; mais fage & conduit par la raifon, 
nous ne craignons point de reproche 
en donnant à ces trois Drames une place 
à côté des meilleurs ouvrages de notre 
Théâtre. C’eft le feul éloge que nous 
ofons nous permettre, car il faudrait 
être Moliere pour louer dignement M. 
Goldoni. 

DEBUT DE LOMBARD. 

Le ip Décembre le Sieur Lombard 
débuta par le rôle de Dorval dans On 
ne savife jamais de tout ; on applau¬ 
dit beaucoup la netteté & les fons 
agréables de fa voix ; mais plus exer¬ 
cée au chant qu’à la déclamation. Il 
ne fit pas le même plaifir dans le débit 
& dans le jeu théâtral. Cet Aéteur 
avait été long-tems applaudi fur le 
Théâtre de l’Opéra, que les tracalle- 
ries l’avaient obligés de quitter; il a 
été depuis dans la Province & eft mort 
l’année derniere. 



du Théâtre Italien. 

LE SORCIER. 

Comédie Lyrique en deux actes en profe^ 
mêlée d'Ariettes 2 Janvier 1764. (l) 

.A.GATHE, fille de Madame Simone; 
avait été promife à Julien , qui depuis 
deux ans eft parti avec le fils de la 
Dame du Village, après avoir remis 
à fon ami Blaife une caflette en dépôt. 
Simone pour avoir k liberté de fe 
remarier, & pour terminer un Pro ' 
cès qu’elle a depuis dix ans avec ce 
Blaife, lui a promis la main d’Aga¬ 
the. Simone aime en fecret le jeune 
Baftien , & Baftien aime Juftine, fœur 
de Julien. Blaife fait d’inutiles efforts 
pour fe faire écouter d’Agathe; il s’en 
plaint à Simone, qui gronde fa fille 
& qui enfuite la flatte pour la faire 
entrer dans fes vues ; Agathe l’embar- 
raffe par fes réponfes naïves ; elle lui 
dit qu’il doit inceffamment arriver un 
Sorcier au Village, & qu’elle veut le 
confulter; elles font interrompues par 

(i) Le théâtre repréfente plufieurs MaifpaS 
lufticjues, réparées par des Vergers. 
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la ieune Juftine, qui vient d’appren¬ 
dre du Tabellion que Madame Simone , 
fa Maîtrefle , va marier Agathe à Blai- 
fe ; elle veut auflî un mari, Simone 
étonnée de ce propos, lui demande à 
qui elle veut être mariée; à qui vous 
voudrez, répond Juftine, cela m’eft 
égal. Agathe profite de cette occafion, 
& veut engager fa mere à donner Blai- 
fe à Juftine; non, dit la jeune fille, 
en baiflant les yeux, ce n’eft pas de 
celui-là que je me foucierais d’être la 
femme, vous en aimez donc un au¬ 
tre ?... Je ne fçais pas, répond Jul- 
tine ... Parlez. Mais non , ma Marai- 
ne ; je trouve feulement bien jolis les 
bouquets que Baftien me donne. Si¬ 
mone eft défefpérée qu’elle aime un i 
garçon qu’elle fe deftinait à elle-même, i 
& la gronde ; mais je ne vous dis pas 
que je-l’aime, ajoute Juftine^ je ferais 
feulement plus contente de Pépoufer 
qu’une autre....Si j’ai du plaifir à 
voir Baftien, ce n’eft pas ma faute.... 
Simone qui a intérêt d’engager Aga¬ 
the à fe marier, & d’en détourner Jul- 
tine, peint dans la même Ariette, à 
l'une les douceurs du mariage, & à 
l’autre fes défagrémens. Baftien paraît, 
alTure Simone qu’il n’a jamais aimé Juf- 
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tîne. Elle fait retirer fes filles , acca- 
"bie de careflès Baftien, <jui commen¬ 
ce à s’appercevoir de fes deflèins. Elle 
fort, J-ulien arrive en habit de voya¬ 
ge. Ces deux amis fe reconnaiflent, 
s’embralTent ; Julien raconte qu’il re¬ 
vient des Indes, qu’il avait fuivi par 
devoir, fur les côtes de Bretagne, un 
jeune Gentilhomme, le fils de laDame 
du Village. Je l’aimais afiÎÆ, dit-il; 
mais la plûpart des grands Seigneurs 
relfemblent aux belles peintures, ç’a 
îi’eft bon à regarder que de loin. J’ai 
bien vîte ceflé d’eftimer celui-ci, en 
commençant à le connaître; il était 
trop fier pour écouter mes avis, & 
j’étais trop franc pour approuver fes 
fottifes. Bref, obligé de le quitter , je 
me fais fait Soldat. Soldat, dit Baftien, 
c’eft un rude métier... Parbleu, répond 
Julien, j!étais né pour fervir, & j’ai 
choifi le meilleur Maître. Cet. endroit a 
été très-applaudi, & avec raifon. Baftien 
lui demande s’il n’a pas éprouvé bien 
des fatigues .... Oh ! jeréponds; 
mais ma foi, mon ami, cet état rap¬ 
porte de l’honneur, ne coûte rien au 
•fentiment, & tout bien compté l’hon¬ 
nête homme y gagne. 
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Son Régiment s'embarque pour les 
Indes, & comme il eft vraifembla- 
blement plus bavard au’amoureux, au 
lieu de s’informer de fa chere Agathe, 
il s'amufe à faire une defcription ridi¬ 
cule d'une tempête qu'il a efluyé. 

le Vaiifeau vogue au gré d'un calme heureux 5 

Bientôt du Ciel la fraîcheur bienfaifante, 

Se change en un tems nébuleux. 

Le vent croît. .. s’élève ... s’augmente; 

On le voit, des flots qu’il tourmente. 

Précipiter les roulemens. 

L’éclair brille. . . la foudre éclate, 

En vain lés Matelots tremblans , 

Se courbent fur la rame ingrate. 

Des cables, des flots & des vents , 

On entend les mugiflemens. 

L’horrible bruit de la tempête , 

Du Nocher le cri douloureux , 

Frappent técho quï les répété, 

Et les rend encor plus aftreux. 

Mais la douce aurore, 

Ramene un beau jour; 

Le Ciel fc colore, 

Le foleil brille à fon tour, 

D’un vent frais le naiflant murmure. 

Du Nocher bannit les frayeurs, 
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Et le calme qui le raflure, , 

Régné fur l’onde & dans les cœurs. 

Cette defeription toute incroyable 
qu’elle eft , a donné lieu à la Mufique 
la plus expreflîve, & qui renferme plus 
de Poëfie que les paroles. Julien con¬ 
tinue le récit de fes avantures, qu’il 
abandonne enfin pour demander des 
nouvelles d’Agathe. Il apprend qu’elle 
va époufer Blaife; il la croit parjure, 
& Blaife ami infidèle j il eft furieux ; 
Baftien l’appaife ; ils complotent en- 
femble de profiter de la circonftance 
du Sorcier qu’on attend Julien pro¬ 
jette de fe déguifer en Sorcier, & de 
découvrir, fans être connu, les vérita¬ 
bles fentimens d’Agathe ; il a précifé- 
ment apporté avec lui l’habit d’un an¬ 
cien Derviche Indien, & c’eft fous 
ce déguifement qu’il paraît dans le fé¬ 
cond a d e. 

Juftine eft la première qui fe pré¬ 
fente au Sorcier ; elle le con fuite fur 
le retour de fon frere , quelle aime 
beaucoup, & qui, à ce qu’elle efpere, 
la mariera; il lui demande s’il eft vrai 
qu’elle aime Baftien, comme on le dit; 
elle lui détaille naïvement tout ce qui 
fe pafle dans fon cœur, lorfqu’elle eft 

Tome VIT C 
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avec fon Amant, qui l’écoute en ce 
moment caché dans un coin. Ces fen- 
timens font exprimés dans une de ces 
chanfons ingénues, dont M. Favart a 
donné de fi charmans modèles. Baftien 
court vers Jufiine, & eft comblé de ce 
qu’il vient d’entendre. 

Tous les Payfans du Village vien¬ 
nent. Julien fe contient à peine en 
voyant Blaife avec Agathe. Chacun 
veut interroger le Sorcier. Enfin Si¬ 
mone refte feule avec lui i elle veut le 
mettre dans fes intérêts, l’engage à 
boire, lui raconte le mariage qu’elle 
fait de Blaife avec fa fille. Le Sorcier 
lui rappelle qu’elle l’avait promife à un 
autre ; Simone lui dit beaucoup de mal 
de Julien, qui lui apprend par la ver¬ 
tu de fon art, qu’il va revenir, qu’il 
fait aulïl qu’elle aime Baftien. Simong 
le feit boire (i), lui donne une bourfé 
pour l’engager à dire à fa fille que Ju¬ 
lien ne reviendra plus, & perfuader à 
Blaife qu’il faut qu’il fe marie, &c. Elle 
apperçoit Agathe ; elle fort un moment 

( i) On a remarqué que dans les Pièces de 
M. Poinfinet, il y a toujours à boire & à 
manger, & que fouvent elles n’en font pas 

moins maigres. 
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avec Julien, pour continuer de l’inf- 
truire. Agathe reftée feule, fe plaint de 
ee que le mariage va fe conclure; & 
de ce que Blaife & le Notaire n’atten¬ 
dent que Simone. Elle chante cette 
Ariette : 

Chacun ici fe défcfperc; 

Tour à tour Blaife & le Notaire 

De ma mere irritent l’humeur. 

Dois-je , hélas! par ma Jîgnature, 

Moi-même approuver mon malheur. 

Julien, pour te donner mon cœur , 

Il n’a pas fallu lïécriture. 

Julien revient; il eft ému, elle efl 
tremblante ; c’eft demain qu’on vous 
marie, lui dit-il; pouvez-vous y con- 
fentir? C’eft Blaife que vous prenez 
pour Epoux.. ..Blaifel’intime ami de 
Julien, qui trahit fa confiance ; il lui 
enlève ce qu’il aimait le plus au mon¬ 
de, & vous y confentez? Mais ne l’ef- 
pérez ni l’un ni l’autre. Non, je vous 
prédis mille traverfes, & quand Julien 
devrait revenir lui-même.... Que di¬ 
tes-vous, s’écrie Agathe?... Julien je 
le reverrai?. Ah ! vous m’annoncez mon 
bonheur. Elle lui apprend qu’elle dé¬ 
telle Blaife ; que fa mere depuis fix 

C ij 
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mois la tourmente pour ce marîagé; 
fous prétexte de terminer un grand Pro¬ 
cès, & qu’elle a toujours réfifté. A pei¬ 
ne eft-elle afîurée que Julien va revenir, 
qu’elle veut raflembler tous les Habitans 
pour le leur apprendre ; Julien l’arrête ^ 
elle veut lui donner tout Ton argent, 
pour une auflî bonne nouvelle ; il lui 
prend la main. Blaife furvient, fe fâche 
& renvoyé Agathe. Il confulte à fon 
tour le Sorcier ; il lui dit qu’il eft ja¬ 
loux, & lui exprime ce qu’il lent, quand 
il voit quelqu’un auprès d’Agathe. Ju¬ 
lien l’aflure que c’eft de la jaloufie. Blai¬ 
fe lui demande fi fa femme lui fera 
fidélle.... mais entre nous, dit Julien, 
méritez-vous qu’on vous le foit ?... 
Il lui répond qu’il n’a jamais manqué 
à perfonne; c’efi: ce que nous allons, 
voir , dit Julien ; il fait des conju¬ 
rations pour faire venir le Diable i 
Blaife meurt de peur , fe bouche les 
yeux du mieux qu’il peut, & Julien, 
comme le Scapin de Moliere , après 
avoir évoqué les Démons, en con- 
trefaifant fa voix, & enfin imitant la 
voix du Diable, il lui annonce que 
s’il veut que fa femme foit fidelle, il doit 
commencer par rendre la caflètte à Ju¬ 
lien lui-même. Quand ces conjurations 
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font finies; Blaife ouvre les yeux; le 
Sorcier lui demande s’il veut aller trou¬ 
ver Julien, ou s’il veut que Julien vien¬ 
ne lui-même pour recevoir fa caflètte ; 
Blaife prend ce dernier parti & va 
chercher le dépôt. En attendant j JultL- 
ne vient annoncer que tout eft perdu, 
que Simone va Cgner le contrat d’A¬ 
gathe, marier Juftine avec un homme 
qu’elle ne connaît pas ; Agathe elle- 
même arrive toute éplorée , & rappelle 
au Sorcier qu’il lui a promis qu’elle re¬ 
verrait Julien , il leur demande fi elles 
ne feront point effrayées. A t-on jamais 
peur de ce que l’on aimef répond Aga¬ 
the; nous le reconnaîtrons J fon por¬ 
trait eft dans nos cœurs; il fe décou¬ 
vre & les embraffe ; ils expriment tous 
leur joie par un très-beau quatuor. Blaife 
arrive, eft effrayé, jette la caflètte, & 
veut fuir.... Arrêtez, lui - dit Julien , 
ah ! Maître Blaife, vous héritez donc 
comme ça des gens qui ne font pas 
morts. Simone furvient qui n’eft pas 
moins furprife que Blaife. Julien lui 
apprend qu’il était le Sorcier ; elle re¬ 
demande fa bourfe ; Julien lui dit qu’il 
y a moyen d’accommoder tout; qu’A- 
gathe lui eft promife, qu’ils s’aiment 
& qu’avec l’argent qu’il a rapporté. 
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& celui que Blaife vient de lui rendre ; 
il fera un fore heureux à fa femme ; qu’il 
donne fa fœur Juftine à Baftien, & 
que pour finir le Procès qu’elle a avec 
le compere Blaife ^ elle ne peut mieux 
faire que de lui donner fa main. Ils y con- 
fentent, Julien peint d’avance par une 
Ariette le bonheur dont ils vont jouir. 

Tu as raifon, dit Simone, viens que 
je t’embrafle, & vivons tous d’intelli¬ 
gence. 

Cette Piece mérita à M. Poinfînet 
les mêmes honneurs que Mérope avait 
obtenus à M. de Voltaire ; l’uii & l’au¬ 
tre eurent l’honneur de paraître les 
premiers, l’un fur la Scène Françaife, 
l’autre fur le Théâtre Italien ; cependant 
des gens qui n’ont point été aveuglés 
par les rayons de la gloire d« M. Poin- 
linet, ont prétendu que fi les honneurs 
ont été pareils, les deux Poëmes ne 
foKt pas tout-à-fait égaux, & que tout 
le fuccès de celui ci devait être attri¬ 
bué à M. Philidor, qui en a fait la 
Mufique. On raconte fur ce fujet plu- 
fieurs anecdotes qui méritent d’être, 
rapportées. On prétend qu’un Speâa- 
teur montranttrop d’emprelTementpour 
voir celui à qui U était redevable du 
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plaifir qu'il venait d’éprouver, avait 
plufieurs fois été averti de modérer fes 
tranfports par la fentinelle qui n’ima¬ 
ginait pas que l’on pût demander l’Au¬ 
teur, lî ce n’était pour s’en mocquer. 
L’entoufiafte donc pris pour un caba- 
leur , fut arrêté & avait beau protefter 
qu’il était de bonne foi; il allait être 
conduit en prifon, lorfqu’il dit qu’il 
s’en confolerait s’il avait vu M. Phi- 
lidor. Quoi ! reprit le Sergent de la 
Garde, c’elf l’Auteur de la Mufique que 
vous demandiez.—Aflurément.—Oh ! 
je vois bien que Monfieur n’avait point 
envie de fe mocquer, reprit le Sergent, 
mais il était facile de s’y tromper, qu’on 
le relâche. Dans la Préface de cette 
Piece, l’Auteur avoue avec une fran- 
chife dont on n’eft pas la dupe, qu’il 
doit fa Romance zn Chevalier Zappi; 
mais on reconnaît dans cet aveu moins 
d’amour pour la vérité que de defir d’é- 
taller de l’érudition. M. Poinfinet devait 
tout bonnement convenir que fans M. 
Floncel, qui eft très-verfé dans la litté¬ 
rature Italienne, il n’aurait jamais con¬ 
nu qu’il a crée Chevalier, quoi¬ 
qu’il n’ ait jamais été qu’Avocat, ayant 
même donné plufieurs traités de Jurif- 
prudence ; il s’appelait Félix, & avait 

Cir 
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époufé une fille de Carie Maratte, Pein¬ 
tre célébré, né dans la Marche d’Ancone 
en 162^, & mort à Rome en 1713. 

ROSE ETCOLAS. 

Opéra-Comique en un acte j mêlé d'A~ 
rietees J 8 Mars 

J ^E prodigieux fuccès de cette Piece, 
& le grand nombre de repréfentations 
qu’elle a eues & qu’elle a chaque jour, 
nous difpenferait d’en faire l’extrait, fi 
la médiocrité du fujet n’était une rai- 
fon fuffifante. Toute la Piece roule fur 
le caprice d’un pere qui refufe d’éta¬ 
blir fon fils, par des raifons très futiles, 
& y confent enfuite par d’autres qu’il 
ne pouvait s’empêcher de prévoir & 
qui ne font pas d’un plus grand poids. 
Ofer parler ainfi d’une Piece confacrée 
par tant d’applaudiffemens , paraîtra 
un blafphême énorme aux admirateurs 
de M. Sedaine. J’admire avec eux le 
talent que cet Auteur a eu d’amufer le 
Public fi long-tems, avec un fujet fi 
mince & fi peu intéreflant. J’admirerai 
encore avec eux la vérité des caraq^ 
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teres & le naturel du dialogue en beau¬ 
coup d’endroits, & furtout la Scène des 
Amans qui me paraît un chef d’œuvre; 
mais ce qu’ils n’admirent pas allez , 
c’eft le talent des Aâeurs qui jouent 
cette Piece & qui contribuent pouc 
les trois quarts au plaifir qu’on éprou¬ 
ve en la voyant repréfenter. Ceux qui 
doutent de ce que j’avance , n’ont qu’à 
lire la Piece ou la voir jouer par des 
Adeurs de Province, même par ceux 
qui ont le plus de réputation. Qu’eft- 
ce que l’Ariette parafite de Nature, 
Jeunejfe, Sagejfe, Santé , font trois bons 
Maîtres dé école ?(i) Eli: - ce là le langage 
des Payfans? Qu’eft-ce que la déteftable 
polilTonerie de l’arc, le bavardage de 
la mere Bobi, & le dénouement ? . . 
Quel dénouement ! Qu’eil-ce que ce 
couplet du Vaudeville, qui préfente un 
fens dilFérent à chaque vers, & qui 
par conféquent n’en préfente aucun.' 

■Vous n’aviez tout au plus que quinze ans, 

Lorfqu’on fit votre mariage ; — 

Auiieu d’un, vous aurez deux enfans, '— 

Soyez fùr que dans notre ménage. •— 

( à fon Pere, ) 

Si votre bien dépend de moi. 

C V 
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(<z Mathurin.ÿ 

Vous le vâtre , de ma future, —— 

L’amour, l’amitié, la nature. 

Seront pour nous une loi. 

Celui de Rofe n’eft pas moins étoa-| 
nant, 

II m’eft cher, vous, mon pere, encore plus j, 

Si nos jours ne coulaient enfemble , 

Certes ils deviendraient fuferflus. 

Même nœud nous unit, nous ralTemble » 

Et nos enfans feront en moi. 

Pour vous, la leçon la plusfûrc, 

L’anvour inftruirait la nature , 

Si jamais j’oubliais fa loû 

En voyant de tels triomphes, je 
dirais volontiers avec M. Piron , qu’il 
vaut mieux être fous la roue que fur le 
char. Ah ! Panard , ce n’etait pas ainlt 
que vous failîez des couplets. 

Je ne parlerai point du ftyle, & je 
dirai feulement que M. Sedaine aurait 
bien dit imitér davantage celui du 
Conte charmant dont il a tiré fa Piece, 
& que je ne puis m’empêcher de rap¬ 
porter ici, afin qu’on en puiflè faire la 
comparaifon* 
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LE VAN. 

Conte. 

Tar M. des Fontaines. 

Bans un village, aux environs du Maine , 

Un Laboureur, nommé Pierre Pigal, 

De quelques mois, palTant fa foixantaine , 

Las d’être veuf ( fouvent le bonheur gêne, ) 

Reprit du goût, pour le nœud conjugal. 

Il avait tort : nous avons tous la rage 

D’être maris , fur le déclin de Page , 

Mal nous en prend 5 mais c’eft notre deftin^ 

Quand on eft vieux , il faut faire une £11, 

Difait Pigah je gagne au labourage 

De bons écus, qui fe multiplieront. 

Et ces écus deviendront le partage 

Des héritiers , qui de moi proviendront. 

Non loin de là, fous Taîle de fon pere, 

CroifTalt alors fillette de quinze ans , 

Eringante, aâ:ive, habile ménagère^ 

Et qui maîrreire au défaut de fa mere , 

Avec efprit, chez elle , comme aux champs i 

Menait fa ferme , & gouvernait les gens. 

Par-defTus tout, Manon était jolie , 

Avait l’œil bleu , les regards lemillans , 

Les cheveux bruns,, la gorge rebondie. 
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Ex le Dimanche, au fou des inftrumen^ J 

En corfec fin, fouliei s rofes & bas blancs 

D’un pied leger, foulant l’herbe fleurie^ 

Manon fixait les plus indiffércns „ 

Et fur fes pas appellait les Amans. 

Du bon Vieillard elle fit la conquête > 

îl l’apperçoit, Taime, perd la raifon, 

La fuit pourtant, remarque fa maifon^ 

Rentre chez lui, prend fon habit de fête 

Va chez le pere , arrange un compliment », 

Et pour rhymen obtient fon agrément. 

Il était riche, & vous favez l’iifage , 

Vous le favez comme moi , chers leéleurs 

Le premier point, en fait de mariage, 

C’eft rintérêt, au Maine , plus qu’ailleurs# 

Cruel abus ! Manon devint chagrine 

Gémit tout bas, fitôt qu’elle eut appris 

De fon Papa , celui qu’on lui defline ; 

Car pour un autre elle avait le cœur pris;^ 

Et dès Ion g-te ms brûlait à la four di ne. 

Mais comme en vain elle eut fait là mutine 

force lui fut de ne pas dire non, 

Et dans huit jours , en dépit de Manon 

Avec Pigal, l’affaire fe termine. 

La voilà femme, & de fon cher tendron 

Devenu maître, en face du Notaire, 

Notre civilôc complaifant Barbon,.. 
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Pour fa moitié fait tout ce qu^il peut faire » 

Croit rajeunir en voyant fes appas, 

Uaime beaucoup , & ne la gêne pas. 

Car notez bien ( le fait cfl: d’importance, ) 

Que pour Manon , rempli de confiance, 

Pigal était un de ces bons époux, 

Non tels que ceux de Rome ou de Florence 

Mais juftement comme on les veut en France^ 

Accommodans , & nullement jaloux. 

Mais quel eft donc enfin , me direz-vous , 

Cet Adonis que Ton aime en filence, 

Et que Manon , avant fes chaftes nœuds ^ 

Avait trouvé fi digne de fes feux? 

C’était la perle & rhonne-ur du Village j 

Un grand garçon , vigoureux, fait au tour^ 

Garçon couru des Beautés d’alentour , 

Garçon fêté dans, tout le voifinage, 

Frifé, poudré , de tous points accompli ^ 

Et pour tout dire en un mot, le Bailli» 

Il avait lu dans la Philofophie, 

Savait par cœur & Cyrus & Clélie , 

Avait pa/Fé quatre mois à Paris , 

Ou très connu dans la Jurifprudence ^ 

Et faufilé parmi les bcaux-efprits, 

Il avait fait moitié de fa licence. 

Sans le bonheur, à quoi fert la fcience:^: 

Pigal triomphe , on accorde à Pigai 
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Ce doux tréfor pour lequel fou Rival 

Aurait vendu ( tant il eft vrai de dire 

Que fans l’objet après qui l’on foupire, 

Les biens , le rang ne font rien à nos yeux ) 

Pour lequel, dis-je, avec un cœur joyeux ^ 

Il eut vendu ce Rival malheureux, 

Ce qu’il avait, Tes titres, fon office , 

Son nom, fa robe & jufqua la juftice. 

Mais il n’eut pas à foupirer long-tenas 

Devant le roi: de fa belle MaîtrefTe. 

Toujours Manon lui garde fa tend^'efie. 

Et fe fouvient qu’il eft dans fon printemps^ 

Elle le voit, le reçoit en cachette. 

Une & deux fois, puis trois, puis chaque jour; 

Rien ne letient lorfque la planche eft faire > 

Le premier pas coûte feul en amour. 

Pigal un jour appellé pour affaire, 

Bride fa mule, & dès le grand matin 

Quitte en dormant fa femme & fa chaumière* 

Notre galant qu’Amonr rendit Devin , 

Vient auflltôt; Manon de mettre en train 

La foupe au ris , & la poularde fine , 

Le Magiftrat d’aider à la cuifine , 

Et nos Amans avant midi fonné , 

Avaient déjà commencé leur dîné. 

A table affis , l’Amant & la Maîtreffe, 

Par leurs propos, éloignaient la trifteiTc» 
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Ils s’amufaient, fans ce faux bel-efprit, 

Sans ce jargon, parmi nous introduit. 

Et qui nous fait, à force de fineffe, 

Geler de froid , en parlant de tendrefle. 

Contentement donne de Tappetit, 

Et la friponne, & le Bailli lui-même. 

Tout en difant: mon amour ejl extrême ^ 

Je meurs pour toi, mangeaient bien cependant. 

Et s adoraient fans perdre un coup de dent. 

Feu Céladon, d’amoureufe mémoire. 

Etait fort fobre , à ce que dk l’Iiiftoire , 

Et fans dîner, rêvait à deux beaux yeux. 

Il aimait bien, je confens à le croire, 

Mais par ma foi, ces jeûnes rigoureux 

Pouvaient enfin faire tort à fes feux j 

Pour nos Galans , en foupirant tous deux. 

Point n’oubliaient de manger ni de Boire* 

L’Amour nourri ne s’en porte que mieux. 

Un peu de vin fbn ardeur renouvelle , 

Et le Bailli, coëfFé d’un peu de vin , 

Devant Manon jouait^de la prunelle, 

Baifait un bras, dévorait une main, 

Prenait fon verre & buvait après elle.^ 

Plaifirs de table , attrapés en palTant, 

Piaifirs légers qu’on fait marcher devant,. 

Petits plaifirs , que j’oferais peut-être , 

Nommer bien grands, pour qui fait les con?» 

naître, 
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Sot qui s’en rit, bienheureux qui les TenCS 

Mais combien peu de fonds & de durée 

A le bonheur que l’on goûte ici bas 1 
Dans cette fête à i’Amour confacrée , 

Chez notre couple on ne s’ennuyait pas# 

Le jour baiflait, mais l’ardeur les empo-rte ^ 

Et ce beau jour déjà près de fa fin , 

Selon leur compte , était à fon matin. 

La nuit commence , ôc l’on frappe à la porte» 

C’était Pigal : oh ciel! que devenir l 

Mon cher Bailli ! Manon ! par ou fortir ? 

Il eut voulu s’efquiver par derrière , 

Mais point d’ilfue, Sc rAmant le plus fin> 

Aurait eu peine à fe tirer d^affaire, 

AufTi le nôtre y perdait fon latin, 

Quand du plancher voyant la trape ouverte. 

Notre Bailli, très-vif ôc très-alerte, 

Grimpe au grenier, ôc pour mieux s y cacher^ 

Couvre d’un Van le trou de ce plancher ^ 

Et tôt Manon d’aller en diligence 

Ouvrir la porte à Pigal, qui dehors 

Mourait de froid , car il gelait alors. 

Bon foir, Manon 5 j’avais impatience 

De t’embralfer ôc de me voir ici : 

J’appréhendais que durant mon abfence , 

Ton petit cœur ne gagnât de l’ennui. 

Oh l’homme uni :iue i. ôc rexcelknt mari î 
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Manon penfa faire la révérence. 

Tant la touchait cet excès de bonté ! 

Mais quoi, dit-il, tu faifais ton goûté ? 

Tant mieux, tant mieux, avec toi, ma Bru-*’ 

nette, 

Je m’en vais boire un coup. A ta famé. 

Le premier verre était pour la Poulette , 

Mais le bon homme aimait un peu le vin," 

Le fécond fuit, & jafant à fon aife. 

Près d’un bon feu , la pincette à la main, 

Pigal s’enyvre, il s’endort fur fa chaife , 

Et de grand cœur il fe met à ronfler, 

Tandis qu’en haut, l’Amant n^ofant foufHer 

Délirait fort de fortir d’efclavagej 

De teins en tems , mais par un petit coin 

Rangeait le Van, & regardait de loin. 

Manon, des yeux, le priait d’être fage. 

De fe nicher dans le fond de fa cage j 

Mais de l’avis , bien loin de faire ufage. 

Pour la mieux voir, il allonge fon cou, 

Et d’une main trop pefante & peu fûre, 

PreflTant le Van qui fermait l’ouverture, 

Le fait tomber, & gliflant par le trou;* 

Tombe avec lui fur le dos du bon-homme.’ 

Voilà le Van , cpmpere, grand merci. 

En délogeant, dit l’Amant tout tranfi. 

Pigal s’éveille, & penfant qu’on l’alTommcJ, 
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Manon, Manon, qu’eft-ce donc que c^(À ? 

C’eft notre Van que nous rend le Bailli, 

Répond Manon , encor toute étourdie. 

Pefte de lui, dit Pigal en grondant, 

Quand il emprunte, il rend bien lourdement; 

J*en ai l'épaule & la hanche meurtrie. 

Maudit Bailli, je croyais, fur ma foi, 

Que le plancher était tombé fur moi. 

Pour les Amans, il eft un Dieu qui veille 

Dans un danger, dans un cas imprévu , 

Il eft près d’eux , il leur fouffle à l’oreille 

Ce qu*il faut dire , & fi bien les confeille, 

Qu’on ne faurait les prendre au dépourvu. 

Je n’enveloppe point dans mon im¬ 
probation la mufique charmante de M# 
de Monfîgni, 8c la réputation de M. Se- 
daine, le met trop au-deflus de mes pe¬ 
tites obfervations , pour qu’il puifle 
m’en favoir mauvais gré. Ce n’eft que 
parce que je rends à fes talens la juf- 
tice qui leur eft due, que je crois de¬ 
voir à fes négligences les reproches 
qu’elles méritent. 
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Les Comédiens firent leur clôture 
le 14 Avril par Rofe & Colas, pré¬ 
cédé du Roi & le Fermier, après avoir 
obtenu encore cette année la permit- 
fion de jouer pendant la derniere fe- 
maine, &le roüvrirent le 50 Avril par 
le Sorcier & Ninette à la Cour, qui 
furent précédés du Compliment, fait 
ainfî que celui de l’ouverture, par M. 
Anfeaume. 

RETRAITE DU Sr. ROCHARD. 

Rochard quitta le théâtre après y 
avoir été applaudi pendant vingt-cinq 
ans. Les ConnailTeurs n’ont ceflé de le 
regretter, & l’arrivée de Mlle. Beau¬ 
pré , qui débuta pour la fécondé fois, 
& fut reçue avec applaudiffement, ne 
dédommagea entièrement pas la Scène 
Italienne de cette perte. 
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NANETTE ET LUCAS. 

Comédie en un aéle j en profe ^ mêlée 
d’Anettes 3 T4 Juin 1^64» 

Le théâtre repréfente un Hameau; 
on volt dans le fond la grille du Châ¬ 
teau ; fur un des côtés, des arbres, & 
de Tautre la maifon de Lucas, il eft 
devant fa porte occupé à éguifer des 
échalats, Nanette, fa femme, à dévi¬ 
der du fil, & Babet leur fille à tailler 
du chanvre. Ils chantent tous trois ce 
refrain : 

On dit bian vrai que l’amour 

Nous jou toujours queuqu’ mauvais tour. 

L’mouton avance avec fimpleffe , 

Margot l’y veut, par g^itillelTe , 

Autour du cou mettre un ruban, 

L’mouton échappe à la fillette, 

Aile va toujours en courant 5 

Son Amant la fuit en guettant, 

Et furprend enfin la folette. 

On dit bian vrai, &c. 



àu Théâtre Italien'. 

Un* fois qu*on fe laifTe furpreiidre , 

N’y a plus moyen de s’en défendre j 

Aile eft feulette au fond du bois. 

Dam’ quand on a couru bian vite , 

On eft lalTe, on eft aux abois ; 

On dit que c’cft la derniere foisj 

C’pendant l’Amoureux en profite* 

On dit bian vrai, 

Babet voudrait bien favoir ce <jue 
c’eft que l’amour; fon pere & fa mere 
fe difputent à qui le lui apprendra; 
mais Valere, le fils du Seigneur du 
Village le lui a déjà appris fans qu’elle 
le fâche. Elle raconte naïvement à fa 
mere le plaifir qu’elle a à le voir, & 
Nanette eft fort fcandalifée de voir que 
fa fille eft amoureufe d’un Seigneur, 
tandis qu’elle-même n'était pas feule¬ 
ment amoureufe de Lucas fon mari, 
qui n’eft qu’un Payfan ; nouveau fujet 
de querelle entre la femme, qui veut 
que leur fille époufe Lubin , & le mari, 
qui ne veut pas qu’on force fon in¬ 
clination. Cependant comme elle con¬ 
naît fon caracftere complaifant, elle le 
fait confenrir à tout ce qu’elle veut, 
en le prenant par douceur, & il fe, 
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contente de lui reprocher le lien, qui 
n’eft que curioficé , & défobéiflance, 
& la-deOus il lui raconte l’hiftoire de la 
barbe bleue j Nanette défapprouve 
fort la curiofité & la défobéilTance de 
ces femmes. Ils fortent. 

Le Seigneur du Village arrive avec 
fon fils, qui veut inutilement lui ca¬ 
cher Tamour qu’il a pour Babet fous 
l’apparence d’une fimple compafllon ; 
ce Seigneur confent à rendre ferviee 
à cette famille, à la recommandation 
de fon fils, & lorfqu’il eft parti pour' 
aller la chercher, il dit qu’il confen- 
tira volontiers au mariage de Valere 
avec Babet, pourvu qu’elle mérite cette 
union par fes bonnes qualités. Il n’eft 
pas lui-même d’une naiflance aflez difi- 
tinguée pour y regarder de fi près, 
& comme il ne doit fes biens qu’à la 
fortune; il croit ne pouvoir en faire 
un meilleur ufage qu’en réparant fes 
înjuftices ; mais il eft bien-aife d’éprou¬ 
ver auparavant la curiofité de Nanette, 
qui paflè pour exceffive. Elle arrive, 
amenée par Valere & fuivie de fa fille 
& de Lucas, le Seigneur les accueille, 
^ leur offre de fe charger d’établir 
leur fille ; mais à condition qu’ils s’abf^ 
tiendront d’ouvrir une petite boëte 
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qui contient le préfent de noce qu’il 
donne à Nanette, & dont il remet la 
clef à Lucas. Tous fe retirent en lui 
promettant bien de lui obéir, & Ba- 
bet reftefeule avec Valere quilui faitla 
déclaration de fon amour; elle le reçoit 
avec une joie naïve qui convient par¬ 
faitement à fon caraétere innocent ; 
.Valere fe retire en voyant arriver Lu¬ 
cas & Nanette qui paraiflent ridicule¬ 
ment habillés avec de riches ajufte- 
mens par-deflTus les leurs. Lucas s’a¬ 
bandonne à la joie que lui infpire fa 
nouvelle fortune ; mais Nanette ne peut 
s’y livrer entièrement, parce qu’elle 
eft tourmentée par la curiofité de fa- 
voir ce que contient la boëte que le 
Seigneur lui a donnée; elle la retour¬ 
ne de tous les côtés, la fait fonner à 
fon oreille & pnopofe à Lucas de la 
prendre & de lui donner la clef; mais 
Lucas lui répond que le Seigneur leur 
a donnée à elle la boëte & à lui la clef 
pour l’ouvrir & qu’il faut que les cho- 
fes reftent dans l’ordre; Nanette qui a 
vû le beau monde, lorfqu’elle demeu¬ 
rait au Château, donne à fon mari, 
d’une maniéré allez comique, une le¬ 
çon des belles maniérés ; mais cette fcè- 
ne qui à déjaplufîeurs fois été employée. 
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aurait pu fe pafler d’être là, & le Spec¬ 
tateur habitué au langage tout-à-fait 
ruftique de Nanette, eft tout étonné de 
lui entendre dire : 

Ce jour eft pour moi fatal, 

Et je fuis du dernier mal. 

Valere vient retrouver Babet, & après 
lui avoir dit les chofes les plus tendres, il 
fe met à fes genoux pour les lui perfua- 
der; mais fon pere lefurprend dans cette 
attitude; il s’excufe en lui difant qu’il lui 
enfeignait comment elle devait faire 
pour lui marquer la reconnaiflànce 
qu’elle lui doit, il le congédie & refte 
avec Babet, qu’il interroge & qu’il af- 
fure que tous les amans font des trom¬ 
peurs j il la laiflè livrée à l’inquiétude 
qu’il vient de lui caufer & à laquelle la 
joie de Lucas ne peut faire diverfion, 
quoiqu’il parailTe enchanté de tout ce 
qu’il a vû dans la cuifine, dans l’Of¬ 
fice, & dans tout le Château; Nanette 
de fon côté n’eft pas moins trille, & 
la boëte lui tient toujours au cœur, elle 
fe cache de fon mari, pour elfayer de 
l’ouvrir, tantôt avec une épingle , tan¬ 
tôt avec fon couteau ; Lucas qui s’en 
apperçoit, la gronde fortement, mais 
elle feint de s’évanouir, & fait fi bien , 

qu’elle 
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tju’elle en obtient la clef ; elle l’ouvre 
aullî-tôt avec précipitation, & parmi 
plufieurs bijoux, elle y trouve un col¬ 
lier dont elle le pare auflî-tôt. Le Sei¬ 
gneur paraît au fond du théâtre. Elle 
elî très-embarraflee ne pouvant venir 
à bout de refermer la boëte, elle la 
cache fous fon tablier; mais enfin il faut 
tout avouer au Seigneur, qui prend plai- 
fir quelque tems à jouir de leur embar¬ 
ras, & fur tout de celuide Babet qui le 
reproche ù dilfimulation & lui avoue 
avec franchife qu’elle fe croit indigne 
de fesbonté'j, puifqu’elleapu lui cacher 
qu’elle ofe aimer fon fils. Les repro¬ 
ches qu’elle s’en fait, atcendriflént le 
Seigneur, qui déjà touché de Tes belles 
qualités, ne fait plus difficulté de i’unii: 
à fon fils. 

La Mufique de cette Piece eft de 
M. le Chevalier d’Herbain, déjà con 
nu avantageufement par l’Opéra de 
Zulime, & par plufieurs Motets ap¬ 
plaudis au Concert Spirituel. Les pa¬ 
roles font de M. Framery, jeune hom¬ 
me de beaucoup d’efpérance. Nous 
regrettons fincérement de n’avoir pu 
placer dans le court efpace d’un exrrait, 
tous les détails agréables dont fa Piece 

Tome FU, D 
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eft remplie. Elle reçut un accueil fa-^ 
vorable & qui aurait dû rencoura;^er, 
puiîqu’elle eut douze reprélentations, 
dans un tems où les Speâacles font peu 
fuivis. 

DEBUT DE M. T K l A L. 

Le 4 Juillet le Sieur Trial débuta 
fur le Théâtre Italien avec fuccès, par 
le rôle de Baftien dans Baftien & Baf- 
tienne, que M. fon frere. Sur intendant 
de la Mulîque de S. A. S. M. le Prince de 
Conti, & l’un des nouveaux Diredeurs 
de l’Opéra, avait remis en Mufique, 
ce qui n’ajoûta rien au mérite de cette 
Piece na’ive, qui depuis n’a jamair été 
redonnée de certe maniéré. Le Débu¬ 
tant joua le meme jour un autre rôle de 
Baftien dans le Sorcier, & continua 
par ceux de Colin uans les Aveux in- 
difcre s & Nouradin dans le Cadi dupé. 
Il fut reçu à penfion p.rur doubler M. 
Clairval, qu’il ne remplace pas tou¬ 
jours, quoiqu’il rende plufteurs rôles 
avec beaucoup d’intelligence & de 
gaieté, tels que celui du Tonnelier &c 
plufte rs aunes, dans lelquels il eft 
toujours applaudi. 
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DEBUT DE M. RENAUD. 

Le 6 Odobre le Sieur Renaud dé¬ 
buta par le rôle de Lubin dans les Tro- 
queurs , celui de Colas dans Ninette , 
& par le Teinturier dans le Cadi dupé ; 
Je genre de fa voix, qui était une balle- 
taille adez nourrie, & dont les Comé¬ 
diens manquaient alors, le fit recevoir 
à penfion, pour jouer différens rôles 
rompus qu’il a remplis j ufqu’àfa retrai¬ 
te , qu’il a faite à la clôture de ce theâ- 
tre en 176(5. 
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ULISSE DANS L’ISLE DE CIRCÉ. 

"Ballet héroïque & Pantomime y 
24 Octobre IJ64.. ( i) 

.A.VANT d’aborder fur le rivage, U!yf 
fe envoyé quelques-uns de Tes Compa¬ 
gnons pour reconnaître l’Ifle. Ces guer¬ 
riers rencontrent Circé, lui découvrent 
qui ils font, & lui apprennent que le 
grand Ulyfle, Roi d’Ithaque, elt avec 
eux; elle témoigne beaucoup de plaific 
à les voir, & leur'offre toutes fortes 
de rafraîchiflemens. Ils les acceptent, 
& auffi tôt qu’ils ont bû certain breu¬ 
vage qu’elle leur fait donner ,'ils fe trou¬ 
vent transformés, les uns en ftarues, & 
d’autres en bêtes féroces, comme lions, 
tigres, ours, loups & fangliers. Ulyfle 
ne les voyant point revenir, fait met¬ 
tre une chaloupe en mer pour les ve¬ 
nir chercher; mais auflî-tot qu’il y 
entre, cett-e chaloupe eft changée en 

(i) Le théâtre repréfente fur le devant une 
grande Forêt parfemée de quelques bofquets 
agréables 5 dans le fond on voit la Mer en¬ 

tourée de rochers efcarpés. 
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un char, tiré par des chevaux marins. 
La mer à l’inftant Ce couvre de Tritons 
& de Néreïdes qui compofent un con¬ 
cert avec des conques marines. Circé 
reçoit. Ulyfleavec de grandes démonf- 
trations de joie. Tandis que fes Nym¬ 
phes s’empreflent autour des chefs des 
matelots. Dans le moment qu’ils font 
arrivés, la mer & les rivages fe chan¬ 
gent en un lieu de délices, où l’on 
voit un Palais & des Jardins magnifi¬ 
ques. Ulyfie.eft étonné de ces encnan- 
temens; mais comme il a vû que cela 
s’eft fait par un feul coup de baguette ^ 
il commence à croire qu’il eft chez 
une Magicienne; furpris de plus en''plus 
de n’appercevoir qu’une partie de fes 
Compagnons, il foupçonne qu’ils font 
métamorphofés ; & que fi cela eft, il 
ne pourra les délivrer que par rufe. 
Pour en favoir la vérité, il feint d’ê¬ 
tre amoureux de Circé , & ordonne 
aux Matelots de fa fuite de former 
avec les Nymphes des danfes & des 
jeux pour la divertir. Circé qui a fenti 
la plus vive palîîon pour UlyfTe au 
premier moment qu’elle l’a vu, cher- 
«he les moyens de fe l’attacher pour 
toujours. Elle fuppofe avoir quelques 
prdres à donner dans fon Palais, & fe 

D iij 



fait fuivre par Tes Nyttiplies & par îes 
Matelots de la fuite du Roi; prétexte 
dont elle fe fert pour aller compofer un 
breuvage qui foit capable de l’arrêter 
auprès d’elle autant de tems qu’èlle le 
défirera. 

Ulyfle fe voyant feiil, profite de ce 
moment pour chercher les guerriers 
qu’il avait envoyés à la découverte de 
rifle; & s’approchant, par hazard, de 
quelques flratues, i! entend des fons 
mal articulés, qui lui font compren¬ 
dre que ces fidèles Irhaciens ont été 
ainfi métamorphofés. Un inftant après 
il volt venir à lui des bêtes féroces, 
qui au lieu de l’effrayer, femblent lui 
faire.des carefles; il reconnaît aifément 
que ce font encore là qu'.Iques-uns de 
fes Corrpagnons, ce qui le met au dé- 
feèpoir; mais la réflexion lui revient, 
& il fon/e à employer qu-lques rufes 
pour les délivrer & fe fauver lui même 
des périls dont il efl: menacé. Circé ré¬ 
parait bien tôt accompagnée des mêmes 
perfonnes avec qui die s’était retirée 
dans fon Palais ; & voyant à Ulyfle- 
un air de chagrin, elle l’a-tribue au fé- 
jour que la ten.péte le force de faire 
drnr n fie , lui propofe de prendre 
du repos, dont elle croit qu’U doit 
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avoir befoin, lui offre des rafraîchif- 
femens, parmi lefquels eft le breuvage 
qu’elle lui a préparé; mais ülylfe qui 
le défie de tour, fçait éviter de le pren¬ 
dre , & feint fi bien, qu’elle le croit 
auflî amoureux qu'elle le defire; elle 
fait aufiî-tôt paraître une troupe de pe¬ 
tits Amours, qui avec des guirlandes 
de fleurs, forment des danses charman¬ 
tes, pendant lefquelles Ulyfle a l’adi efle 
d’obtenir deCircéla baguette magique, 
dent il fe fei t bientôt pour faire cefîer 
fes enchantemens & rendre la première 
forme à fes Compagnons ; le Palais, 
les jardins , tout s’évanouit en un clin 
d’œil; l’on voit à leur place reparaître 
la mer, couverte des vaifleaux d’Ulyf- 
fe , dans lefquels il court s’embarquer. 
Ses guerriers, brûlans de fe venger des 
enchantemens de la Magicienne, em¬ 
mènent fes Nymphes avec eux : Circé 
veut s’y oppofer & eft arretée par un 
coup de baguette. La Flotte fe met en 
mouvement, on la perd bien-tôt de 
vue. Circé, ainfi abandonnée, fe livre 
à fon défefpoir ; elle décrit quelques 
fignes magiques, à la fin defquels pa¬ 
raît un char traîné par des dragons 
aîlés, qui vomiflènt feu & flamme. Le 
Ciel s’obfcurcit, les éclairs brillent, le 

D iv 
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tonnerre gronde: au milieu de Cé fracas 
épouvantable Circé monte avec préci¬ 
pitation far fon char, fend les airs &: 
vole à la fuite de fon Amant. 

Ce Ballet eft de la compofition de M. 
Pitrot 5 alors nouvellement rentré à la 
Comédie Italienne en qualité de Maître 
de Ballet ; il eut un très-grand fuccès. 

L’ÉCOLE DE LA JEUNESSE. 

Comédie en trois aéles en vers ^ mêlée 
d"Ariettes J 24 Janvier ijéy* (i) 

Finette, Suivante d’Iîortenfe , 
jeune veuve Coquette , ouvre la fcène 
avec Dubois, Domeftique de confiance 
& qui a élevé Cléon, qui eft le neveu 
de M. Oronte, & le Héros delaPiece. 

DUBOIS, à Finette^ 

Oui 5 je vous le répété. 

Ce n’eft qu’à force dart, quelle fait le char¬ 

mer i 

Tout eft faux dans fort air, fon maintien, fa 

parole, 

Tout jufqu’à fon filence , annonce Timpoflurej 

(i) La fcène eft chez Mc Oronte. 
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Et Cléon, fans rougir , & Cléon peut l’aimer i 

Se dérobant pour elle aux vœux de fa famille. 

Il traite avec mépris la plus aimable fille. . . 

Tout autre de lui plaire aurait fait fon bon¬ 

heur $ 

Mais Cléon aveuglé , fe plaît dans fon erreur. 

Que fon oncle animé d une jufte coIere , 

Le remette à l’état où Ta laifie fon Pere y 

Que fans biens, fans honneur, abandonne, 

proferit, 

A la honte & l’opprobre il fe trouve réduit y 

Rien ne le touche plus j fon ame en léthargie 

Pour vous feules enfin tient encore à la vie. 

Rendez^le nous de ^ace. En vérité 

Vous le devez ; 3c fi la probité. . * i 

FINETTE. 

Je ris de la morale 

Qu’avec un ton pédant Mons Dubois nous érale^ 

C’eft tems perdu, mon cher j eh ne fais - tu 

pas bien 

Qu’’entre gens comme nous, ces motS'lâ ne 

font rien ? 

Ton Maître eft fou ? qu’importe. Eh ! qui te 

le contefte > 

Fais ta main 5 voilà tout, 3c mocque-toi du 

refte, 
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On peut connaître par ce que dit 

Dubois , que Cléon eft un jeune hom¬ 
me livré à la mauvaife compagnie & 
ablcrbéparla paflîon qu’ l a pour Hor- 
tenfe, jufqu’à lui faciifier l’amour qu’il 
avait pour Taimable Sophie, aulTi nièce 
de M. Oronte qui la lui deffinait. Cet 
oncle arrive en courroux. & dit à 
Du bois qu’il a renoncé à faire une union 
fi mal afTbrtie. Dubois cherche en vain 
à excufer fon jeune Maître. Oronte ell 
trop Juftertient courroucé, cependant 
il veut bien lui accorder cette journée 
encore ; mais il le renonce à jamais , fi 
Cléôn ne renonce lui-même à Horten- 
fe & à la mauvaife compagnie. Sophie 
arrive, fon oncle lui propofe un nou¬ 
vel époux; mais Cléon^ tout ingrat 
qu’il eft, eft encore trop cher à fon 
cœur, & Oronte lui dit d’employer 
fon amour pour le ramener à fon de¬ 
voir., Sophie reliée feule , chante une 
Ariette très-tendre & convenable à fa 
fîcuation. Cléon vient & l’aborde d’un 
ton léger qui contredit le repentir qu’il 
annonce; Sophie lui demande pour 
preuve de preffer leur hymen,; mais il: 
s’en défend ainfi 

Mais nous fommes encor bien jeunes tous les 

deux,;. 
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Pour s'aimer, néceifaire 

De faire venir le Notaire ? 

Soyons tous deux d’accord, & nous ferons; 

heureux. 

Elle fort con^ufe, & l’oncle arrive , il 
fait la plusfévçr^ réprimande à ce jeune 
homme abandonné, qui pour le cal¬ 
mer, feint un retour fîncere dont il 
eft bien éloîf^né. Dubois vient à foa 
tour lui tenir les difcours les plus fen- 
fés; mais auffi inutiles que les leçons: 
de l’oncle & les tendres reproches de 
Sophie, Un Monfieur Damis fe fait 
annoncer, & femblable au Philinte du 
Glorieux, après beaucoup de révéren¬ 
ces , il propofe à Cléon de renoncer 
à Sophie ou de fe couper la gorge 
avec lui. En ce moment tous les créan¬ 
ciers de Cléon forcent la porte & en¬ 
trent en foule avec Mondor, vieux 
libertin , miniflre de fes plaifirS, & Fi¬ 
nette envoyée de la part d’Iîorrenfe, 
M. Javard, Marchand de chevaux, de> 
mande qu’on foulage fes regiftres^ un 
Huiflîer vient fignifier urie Sentence. 
Finette & Mondor veulent emmener 
Cléon chez Hortenfe , & Danils le preC 
fe de lui faire railon ^ ce. qui forme um 

Dv| 
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de ces choeurs à fept où huit parties 
différentes, qui refTemblent à des cha¬ 
rivaris 8e que les Mucifiens modernes 
ne manquent jamais de mettre dans Tes 
nouveaux Opéra-Comiques. 

Au fécond ade la fcène fe pafle chez 
Hortenfe; elle eft avec Mondor 8c 
Finette à qui elle montre une lettre peu 
refpedue'fe qu’elle vient de recevoir 
de la part d’Oronte. L’un 8c l’autre con¬ 
damnent, comme de raifon , ce procé¬ 
dé de l’oncle, 8c Cléon qui arrive en 
eft au défefpoir; Hortenfe feint d’a¬ 
bord de vouloir le quitter j mais Mon¬ 
dor les raccommode, 8c M. Bonne- 
Serre , Brocanteurvient mettre le 
fceau à la réconciliation avec une pa¬ 
rure de diamans qu’Hortenfe accepte 
avec quelques petites cérémonies, 8c 
que Cléon paye avec deux cens louis 
comprant 8c un billet de trois cens au¬ 
tres , payable au porteur : l’éclat des 
brillans dirtipent tous les chagrins. On 
ne fonge plus qu’à fe réjouir, 8c l’on 
fait entrer des joueurs qui font la par¬ 
tie de. Cléon, 8c un Chanteur renom¬ 
mé qui fait de la Muftque avec Mondor 
qui touche du clavecin, tandis que 
Mondor chante en s’accompagnant de 
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la harpe, TAriette fuivante, dont les 
paroles font très-analogues à la fîtua- 
tion. 

A R I E T T E, 

Laiflbns gronder la fage/Te , 

Elle aura fou tour un jourj 

Ne fuivons dans la jeunelTé , 
Que les plaifîrs & l’amour. 

Sans retour le tems s’envole ^ 

Et trompe notre defir 5 

Mais, Thémire, on s’en confole 

Quand on a l’art d'en jouir. 

LailTons gronder la fage/Te, 

Elle aura fon tour un jours- 

Ne fuivons dans la jeune/Te, 

Que les plaifîrs & l’amour. 

De l’autre côté du théâtre Cléon elî 
occupé à faire un brelan avec un pré¬ 
tendu Baron & un Chevalier Galcon 
qui le dupent. Un coup intéreflant fuf- 
pend l’attention de l’alTemblée ; le Che¬ 
valier découvre un brelan de rois , 
Cléon montre trois as, & le Baron eft 
avec quatre valets. La maniéré donc 
eette fcène eft traitée, fait voir que l’Aur 
teucn’eft pas un joueur déterminé; mais 
elle eft théâtrale, & contrafte parfaite¬ 
ment avec les Muficiens de l’autre côté > 
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dont le concert dégénéré, comme 
Tai dit, en un beau charivari à fept 
perfonnes.. Une Marchande de modes 
vient faire une nouvelle diftraâion à 
la (cène en apportant des Dominos ; 
Horcenfe en met un & ouvre le bal 
avec Mondor, qui fait des ports de 
bras comiques, & eflaie ridiculement 
le pas de Marcel. Damis s’introduit en. 
Domino dans la falle du bal,, fe dé- 
mafque à Cîéon fans (e faire connaître 
aux autres, & ils fortent tous deux en tâ¬ 
chant de n’être pas apperçus. Le menuet 
fe continue ; mais Dubois vient l’inter¬ 
rompre , & app»*endre aux amis de fou 
Maître, que tandis qu’ils danfent, il 
eft à fe couper la gorge avec Damis. 
Hortenfe s’évanouit, & le Chanteur^ 
le Baron & le Chevalier fe difputent 
à qui n’ira pas les féparer. Ils fortent 
enfin, & terminent le fécond aéle. 

Au troifieme, la fcène efl comme 
au premier, chez Oronte. Mondor fé-^ 
licite Cîéon de la maniéré dont irs’cfi: 
tiré de fon combat; niais il lui repré- 
fenre ce que va devenir Hortenfe lorf- 
qu’elle apprendra que c’efi: pour Sophie; 
qu’il s’eft battu.- Cette idée jette les 
plus vives allarmes dans le cœur de: 
Cléon , & le difpofe à fuivre aveugléi- 
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in6nt tous les pernicieux confeils que 
Mondor vient lui donner. Enfin, avec 
un art déreftable, Ü le fait confentir 
à quitter la maifon de fon oncle & à 
fuir avec Hortenfe, afin de l’époufer 
librement.. Cette efpérance flatteufe le 
détermine , & il prend rendez-vous 
avec Mondor; mais celui-ci lu' deman¬ 
de s’il a des fonds pour entreprendre 
un tel voyage; cette ohjeéèion arrête 
un inftant^Cléon: alors Mondor lui dit 
que fans argent il faut renoncer à leur 
projet, & qu’Hortenfe qu’il a eu bien, 
de la peine à déterminer à cette fuite , 
reftera chez elle, mais elle ne l’y rece¬ 
vra plus ; Cléon effrayé de cette mena¬ 
ce , trouve à l’inftant un moyen de fe 
procurer les fonds néceflàires , & il en¬ 
gage Mondor à aller tout difpofer. Ce 
moyen eft affreux, & doit faire fré¬ 
mir les jeunes gens du danger où peut 
entraîner la mauvaife compagnie. Il fe 
paffe encore plufieurs fcènes entre 
Cléon & Dubois ce fidele domefli- 
que, & la tendre Sophie; quoique nous 
ne les fafïîons pas entier dans cet ex¬ 
trait , elles font très néceflàires à l’aélion 
théâtrale, & fervent à préparer celle 
qui fuit. L’obfcurité régne fur le théâ¬ 
tre, les décoxaûons changent & repré- 
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fentent le cabinet d’Oronte, à la droite 
eft un fécretaire fernné, & à gauche une 
table & un fauteuil. Cléon arrive feul, 
en déshabillé, & tenant une bougie 
qu’il pofe fur la table, il paraît trou*^ 
blé par les remords ; il refte quelque- 
tems incertain, & paraît éprouver tous 
les combats qui déchirent un cœur 
honnête lorfqu’il fe livre au crime pour 
la première fois. Mais le malheureux 
Cléon a mis le pied trop avant fur les 
bords gliflans du précipice, il faut qu'il 
tombe jufqu’au fond. Il pofe une main 
tremblante furie fécretaire de fononcle, 
la clef qu’il elTaie, lui paraît tourner 
fans celTe, tant il eft agité. II veut fuir, 
mais lorfqu’il veut retirer la clef, le 
fécretaire s’ouvre comme de lui-même, 
alors un tremblement s’empare de tous 
fes membres, il fe repofe un inftant, & 
s’appuie fur le fécretaire. II le parcc/urt 
enfin, & ne trouve point d’argent ; mais 
il s’empare d’un porte - feuille, pafîè 
de l’autre côté du théâtre, & fe jette 
dans un fauteuil qui eft proche de la 
lumière qu’il a pofée fur la table. Le 
premier papier qu’il tire eft un tefta- 
ment où fbn oncle le fait Légataire uni- 
verfel de tous fes biens ; il fe renverfe 
dans le fauteuil & le papier lui tombe 
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des mains. Un moment après il fe 
releve avec tranfport & parcourt le 
théâtre comme un homme égaré, en 
difant que tout Tenfer eft dans fon 
cœur ; Mondor à qui il a donné ren¬ 
dez-vous, rapproche & Tengage à le 
fuivre. 

CLÉON, toujours dans le fauteuil. 

Od veux-tu me conduire encore ?.. au par¬ 

ricide ? 

MONDOR, à part* 

Il n’eft pas réveillé. . . (^haut) Tes apprêt| 

font-ils faits ? 

©uvre les yeux . . . Ceft moi, 

CLÉON, fe levant. 

Oui, je te reconnais. 

Oui, c’efl: toi, fédudeur infâme 5 

Qui creufant fous mes pas Tabîme ou je ma 

voi, 

As fu, par les fecoufs d’une odieufe femme ^ 

Me rendre en tout femblable à toi. 

MON D O R, étonné. 

As-tUiperdu le fens ? 

CLÉON. 

Je l’ai perdu fans doute ^ 
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Quand docile à ta loi, féduit par ta leçon; 

J*âi pu te fuivre dans la route , 

Où tes affreux confeils égaraient ma raifon, 

Mondor eft étonné de cet accueil. 
Il veut répliquer; mais Cléon le chafle 
avec toute l’indignation & le mépris 
qu’il mérite, Dubois attiré par le bruit 
qu’ils ont fait, arrive, & Cléon lui 
montre l’excès où il vient de (e por¬ 
ter. II eft livré au défefpoir, & So¬ 
phie vient le redoubler encore par 
préfence, qu’il ne peut foutenir; il 
luit. M. Oronte arrive , on ne peut lui 
cacher ce que fon neveu vient de faire ; 
mais Dubois & Sophie font tout ce 
qu’ils peuvent pour l’excufer ; il leur 
ordonne d’aller le chercher. 

M. ORONTE,yW. 

Ils font pour m’attendrir tous les efforts pof- 

fibles, 

Ils ne pénétrent pas dans le fond de mon cœur; 

D’un repentir fi vrai les marques infaillibles, 

En comblant mes defirs, défarment ma ri¬ 

gueur. 

ARIETTE. 

Taifez-vous ma tendreffe , 

Cachez-Y«us au fond de mon cœu>r. 
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Cléôn revient de foii erreur. 

Et dans le trouble qui le prelTc, 

11 entend la voix de rhonneun 

Si je vous croyais aujourd’hui 

Je courrais au-devant de lui. 

Au lieu d’un Juge redoutable > 

Au lieu d’un Juge inexorable. 

Il ne verrait qu’un tendre ami.. » 

Taifez-vous ma tendrelTe, 

Cachez vous au fond de mon cœur. 

Sophie amene Cléon, qui fe jettê 
aux pieds de fou oncle. Ce tendreVieil- 
lard fait tous fes efforts pour cacher la 
joie que lui caufe le retour defon neveu ^ 
& affedant un ton fevere, il lui dit : 

Qu’un mortel raiférable , 

Vagabond , fans afyle, Sc privé de fecours, 

Commette le forfait dont vous êtes coupable. 

L’impérieux befoin de conferver fes jours. 

Peut-être le rend excufable ; 

Mais vous dont j’ai toujours prévenu les fou- 

haits, 

Vous pour qui j’eus toujours une ame fi ftn- 

fible , 

Vous, chez moi, dans mon fein, nourri de 

mes bienfaits 5. 
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Rcpondcz-moi. 5 . Comment eft-il poffibk 

Que VOUS vous emportie:z à ce honteux excès? 

Cléon, pénétré de fa faute, Tavoue 
dans les termes les plus touchans; il 
convient qu'il n’y a point d’excès où 
il ne fe fut livré dans le délire coupa¬ 
ble qui l’avait féduit. 

Je ne puis faire un pas que mon cœur ne fré- 

miiTe , 

Ue^cès de vos bontés s’élève contre moi, 

Et vos bienfaits font mon fupplice. 

Lorfque pour fatisfaire un amour infenfc , 

J’ai profané le dépôt refpeélablc 

D’un bien, avec honneur, par vos foins amaifé^ 

Jugez de ma douleur. Cet aéte favorable, 

Oü vos dernières volontés 

Nomment pour héritier un neveu trop cou¬ 

pable. 

( II prend le tefîament. ) 

A frappé dans Tinflant mes yeux épouvantés. 

M. O R O N T E. 

Ma tendrefle pour toi me l’avait fait écrire. 

CLÉON. 

1a bonté le diâa*’, le crime le déchire, 

( Il déchire le tejiament, ) 
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ikendez heureux des cœurs dignes de votre 

amour. 

Oronte touché du vif repentir de 
fon neveu, lui pardonne; lui rend toute 
fa tendrefle & l’unit à Sophie, dont il 
efpere qu’il fe rendra digne par la fuite 
& que fes fautes palTées ferviront à l’a¬ 
venir à l’éclairer, parce que, dit-il ; 

Souvent des cœurs bien nés, & que l’hon¬ 

neur anime. 

Se trouvent renverfés par un choc imprévu j 

C’eft un bonheur pour eux de voir de près le 

crime, 

Ils en connaiflent mieux le prix de la vertu. 

Cette Pièce qui efl: de M. Anfèaume, 
efl: une des plus eftimables qui depuis 
long-tems ait paru fur le théâtre La 
morale qui en fait le fond , y eft mife 
en aélion d’une maniéré très-intéreflan • 
te, & la lîtuation où Cléon fe trouve 
au troifieme ade, efl: du plus grand 
pathétique. La Mufique qui efl: de M. 
Duni, efl: fort belle, il s’y trouve 
plufieurs morceaux qui ajoûtent, s’il 
efl: poflible, à la réputation de ce célé¬ 
bré Compofiteur ; mais quelque plai- 
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iir quelle ait paru faire, je ne crain¬ 
drai point de dire que dans un tel fujet 
l’Auteur des paroles aurait pu & peut- 
être dû fe paflêr de fon fecours. 

TOM JONES. 

Ccmédie lyrique en trois actes ^ 
2y Fes^nier 176 

I^A fcène fe pafTe dans le Château 
de Weftern , & le théâtre repréfente 
un Salon de compagnie, dans lequel 
Sophie eft occupée à faire delà tapif- 
ferie. Ce travail ne la diftrait point du 
chagrin qu'elle porte au fond de fon 
cœur, elle le fait connaître par ce 
co-.plet. 

Que les devoirs que tu m’impofes» 

Trifte raifon , onr de rigueur î 

Tu gémis, Sophie, & tu n’ofes 

T’interroger fur ta douleur ; 

Quand fous tes doigrs naiifeiit les rofes. 

Les épines font dans ton cœur. 

Sa Suivante Honora, voudrait pé¬ 
nétrer le fujet de fa tnftefle, & pour 
la dilïlper, elle l’entretient de Jones, 
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dont elle fait leloje. Elle le trouve fî 
bien fait, qu’elle ne peut acco’ der fa 
bonne mine avec l’é'at incertain de fa 
naiffance. Elle ne laifl'e point ignorer 
à fa Maî-refle qu’elle eft aimée; cette 
converfation in'-é.eilanre eft ini-errona- 
pue par l’arrivée de Madame NS/efern, 
grande politique , qui annonce très- 
bien fon caraèfere par cette Anette. 

ARIETTE. 

« On nous écrit de Cracovie , 

^5 Que le Qua tier eft à Sambor , 

« Le Palatin de Kiovie , 

rt Veut tenter un nouvel effort. 

Non, les Politiques du Nord, 

N’en croiront jamais mon génie ; 

Mais pourfuivons , » De la Ruflîc 

On prétend que Ij grand Vifir, 

33 Arme en fccret pour envahir 

Nos frontières abandonnées. 

Je l’aurais gagé cent guinées, 

Le Turc ne veut que s’aggrandir. 

Et juftjinen: le voici. >5 Sa H.iutcfTc 

î) Fais lever des Troupes en Grèce. 

Depuis un an , je le prc'dis, 

Cela va bien, 33 Troubles de Perle, 

^ La fortune elL chez nous diveiTe^ 
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V) Et le pain toujours hors de prix 3*^ 

J’en gémis , ma peine eft étrange , 

Je renonce à cet embarras ; 

Eh ! comment veut-on que j’arrange 

Des gens qui ne s’entendent pas î 

Sophie prétend avec raifon qu’il 
vaudrait beaucoup mieux les laifler s’ar¬ 
ranger eux-mêmes, & ce n’eft que par 
complaifance qu’elle fe prête à la con- 
verfation politique de fa tante, qui paflè 
enfin à des difcours plus intéreflans, 
qui lui parle de M. Alvorthy, de fon 
protégé Jones & de Blifil fon neveu ; 
elleconclud que fa niece eft amoureufe, 
& comme ejle croit que c’eft du neveu 
d’Alvorthy, elle approuve fon pen¬ 
chant & flatte l’efpérance de Sophie, 
que l’arrivée de fon pere empêche de 
s’expliquer. 

Weftern, grand Chafleur, fait l’é¬ 
loge de Jones, qui l’a bien fécondé 
dans la prife du Cerf, dont il fait le 
récit. Après que tous les autres Adeurs 
font fortis. Madame Weftern lui pro- 
pofe de donner un époux à fa fille. M. 
Weftern eft très fort de cet avis, & 
confent à l’accorder au neveu de M. 
Alvorthy , après l’aflurance que fa fœur 
lui donne qu’il eft aimé de Sophie. II 

en 
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ien fait fur le champ la propofitron à 
fon ami Alvorthy, qui paraît. & qui 
l'accepte avec bien de la joie. 

Dowling , honnête Quakers & In¬ 
tendant du Seigneur Alvorthy , vient 
lui apprendre que Blifil fon neveu, doit 
arriver le foir même, & lui apporter 
des lettres intéreflantes dont il s’eft 
chargé. Iis fortent l’un & l’autre, & la 
tante de Sophie lui apprend le bon¬ 
heur qu’on lui réferve dans l’hymen 
que l'on vient de projetter pour elle. 
Sophie fe livre quel ue tems à la joie , 
mais l’équivoque s’explique bientôt, 
& Madame Weftern fort en accablant 
la niece de reproches fur la bafleiïè 
de fon inclination. 

Au fécond aéte la fcène change , & 
repréfente un endroit agré<ible du Jar¬ 
din de M. Weftern. Jones tantôt le 
promene & tantôt s’alîied fur un banc 
de gazon , fans pouvoir fe cüftraire de 
l’amour qu’il porte dans le cœur, & 
qu’il fait connaître par cette Romance^ 

Amour , quelle eft donc ta puilTance ! 

Me dois- je aveugler fur mon fort î 

Aux doux attraits de l’efpérance. 

Mon cœur peut-il s’ouvrir encor î 

J’ofe aimer la belle Sophie , 

Tome VIU 
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Le plus rare bienfait des Cieur ; 

Et qu’ils femblent avoir choifie 

Pour charmer le cœur & les yeux. 

C II jette les yeux fur ce qui Ü environne, Ji 

La jeune fleur 

Eclofe à peine, 

De fon ceint n’a pas la fraîcheur, 

NaifTante rofe, ton odeur 

Eft moins douce que fon haleine , 

Et le jour moins pur que fon cœur. 

Amour, quelle eft donc ta puKfance! 

Me dois-je aveugler fur mon fort ? 

Aux doux attraits de l’efpérance , 

Mon cœur peut-il s’ouvrir encor ? 

Jones a laifle tout le monde à table; 
pour venir rêver dans le Jardin, 
Honora vient l’y diftraire, par une 
nouvelle agréable, en l’aflurant que 
Sophie le paye du plus tendre retour; 
mais la joie qu’il en relient, n’eft pas 
<de longue durée. Weftern qui furvienc 
avec fa;fille, apprend à Jones la réfo- 
lution où il eft de la donner au neveu 
de M. d’Alvorthy. Sophie embarrallee, 
n’ofe lever les yeux lur Jones, qui de 
fon côté la fixe d’un air attendri. Cette 
fituation eft intérellante par les queftions 
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qu6 le bon Weftern fait à I’utj & à 
l’autre , dont il eft loin de foupçonnec 
l’Inclination. Blifil arrive, & eft pré- 
fenté à Sophie, qui le reçoit avec 
toute la froideur que doit naturelle¬ 
ment éprouver un homme qui vient 
s’oppofer au bonheur de celle qu’il re¬ 
cherche. Elle le congédie, & le jette 
aux pieds de fon pere pour le fupplier 
de ne l’a pas contraindre à former des 
nœuds quelle détefte. Weftern eft un 
b )n pere , mais il a donné fa parole 
à Ion ami, & ne veut point y manquer 
pour un caprice qui vient de pafîer 
dans la tê^e de fa fi le 11 entre dans une 
grande colere. Jones accourt au bruit, 
& demande le fujet de la difpute» 

M. WESTERN. 

Une impertinente, qui ne fe plaîf 
qu’à chagriner (on pere ! 

JONES. 

Modérez vous. 

M. WESTERN. 

Refufer Blifil! 

JONES, avec tranjport. 

Elle le tefufe ! 
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M. WESTERN. 

Je n’écoute rien , je veux qu’elle l’é- 
poufe. Tu fais mieux qu’un autre com¬ 
bien cette affaire eft avantageufe , je 
te laifTe avec elle , fais-lui bien enten¬ 
dre raifon , confeille-lui de m’obéir. 

JONES. 

Comment! .... Daignez me dif- 
penfer ! . . . . 

M. WESTERN, le carejfant. 

Oui, je t’en prie, mon ami ; rends- 
moi ce fervice, je ne puis plus parler... 
Je fuis d’une colere ... Si je reftais 
ici. . . . ( Sophie. ) Ecoute-bien ce 
que te dira Jones ; fais ma volonté , 
c’eft ton meilleur parti; fais ma vo- 
Jonté. 

( Il fort en grondant, ) 

Jones regarde fans lui rien dire ^ So~ 
phie J <^ui haijfe les yeux, ) 

Toute cette fcène qui eft très-inté- 
reflante, eft digne de la meilleure Co¬ 
médie , & n’a rien de la fadeur des dé¬ 
clarations ordinaires , ni de la con¬ 
trainte des équivoques qui laiflent trop 
fouvent appeicevoir la peine que l’Au- 
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teura prifeàles méditer. La fituatlon eft 
aufli heureufe que naturelle, les Amans 
s’attendriflent peu-à peu» & Jones 
tombe aux pieds de Sophie. C’eft en 
ce moment que Weftern les furprend. 
II accable Jones de reproches, & Al- 
vorthy le chafle de fa maifon. L’aéte 
finit par un choeur qui peint bien l’agi¬ 
tation de tous les perfonnages. \7ef- 
tern emmène Sophie. Jones déferpéré 
la fuit de fes regards, & fort par le côté 
oppoféaux autres aéleurr.La fcène chan¬ 
ge encore au troifieme aéte, & repréfente 
la Salle commune d’une Hôtellerie ; dif- 
férens efcaliers y aboutiflent; on voit ç’à 
& là des chaifes & des tables ; on entend 
au loin des Valets yvres, qui s’amufent 
à chanter: l’action fe paflfë pendant la 
nuit. Jones tourmenté par fa paflion , 
& Dowling éveillé par le bruit des 
Buveurs , parailîènt chacun de leur cô-» 
té, & font étonnés de fe rencontrer 
dans cet-e Auberge. Jones lui apprend 
le malheur qui l’y a conduit. Dowling 
leconlole, lui défend d’aller .plus loin, 
fe difpofe de retourner auprès d’Alvor- 
thy , pour Ion fervice , & part en lui 
donnant les plus flatteufes efpérances. 
Dès qu’ils font redrés, on voit arriver 
Sophie & fa Suivante , qui tenant la 
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même route, font venues naturellefnetti 
fe repofer dans la même Auberge. So¬ 
phie a fui la Maifon de fon pere pour 
éviter d’être unie à Blifil, qu’elle dé¬ 
telle. Cependant elle regrette cette dé¬ 
marche imprudente, lorfqiie fa Sui¬ 
vante revient pourfuivie par des yvro- 
gnes. Jones attiré par fes cris, vient 
à leur fecours fans les connaître , met 
en fuite ces infolens, & trouve que 
c’efl Sophie qu’il a délivrée. Cette fcène 
offre encore une firuation très-touchan¬ 
te, mais les A.muns n’ont plus qu’un 
înftant à fouffrir. Weftern & Alvorthy 
arrivent, conduits par Dowling, qui 
force le traître Blifil à remettre à fon 
oncle des lettres que ce perfide avait 
interceptées, & qui prouvent que Jones 
eft -le fils de la lœur d’Alvorthy. Cette 
heiireufe découverte fait fuccéder le 
calme à l’orage. Alvorthy r^nd fa ten- 
dreffe à Jones, & Weftern lui accorde 
fa fille de bon cœur. 

Cette Piece qui eft de M. Poînfinet» 
éprouva d’t bord autant de rigueur de 
la part du Public que fes autres ouvra¬ 
ges en avaient obtenu d’indulgence, 
& là fuperbe M ifiq e qui eft de M. 
Phiiidor, fut enveloppée dans cette 
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injufte dlfgrace ; mais ce jugemenc 
trop févere ne fut pas fans appel. Des 
Speftareurs plus attentifs, mieux inten¬ 
tionnés ou plus éclairés, fentirent les 
beautés dont cet ouvrage eft rempli, 
rappellerent les efprits indirpofés & les 
réconcilièrent avec cette Piece qui ob¬ 
tient chaque jour de nouveaux fulfrages 
& qui les mérite. 

Parmi le tumulte qui fe fit à la pre¬ 
mière repréfentation , on prétend que la 
Garde arrêta deux hommes, dont l’un 
demandait à l’autre , de tems en tems , 
s’il lui confeillait de couper. Ceux qui 
étaient proches & qui entendirent cette 
queftion répétée, crurent qu’il s’agif- 
lait de couper leur bourfe , & les défé¬ 
rèrent à la Sentinelle qui les conduifit 
au Corps-de - Garde, d’où ils allaient 
bien - tôt être conduits en prilon 
comme des Voleurs. Eh! s’écria l’uti 
d’eux , nous fommes Tailleurs, & 
c’eft moi qui ai l’honneur d’habiller 
l’Auteur. Comme je dois lui fournir 
un habit pour paraître devant le Pu¬ 
blic , qui ne manquera pas de le deman¬ 
der à la fécondé repréfentation , & que 
j’ai peu de connaiflànces dans les ou¬ 
vrages de théâtre, j’ai cru devoir ame¬ 
ner avec moi mon premier Garçon, 

E iv 
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qui a beaucoup d’efprit, car c’eft lui 
qui fait tous mes Mémoires, & je lui 
demandais, de tems en tems , s’il me 
confeillait d’aller couper l’habit en 
queftion. 

Quelque plaifante que foit cette 
anecdote , je me ferais bien gardé delà 
publier, fi je ne la tenais de l’Auteur 
lui-méme, qui la raconte d’une ma¬ 
niéré beaucoup plus ingénieufe & plus 
plaifante, & qui n’en rit pas moins que 
ceux auxquels il la récite. 

Le 25 Mai lydy, les Comédiens 
donnèrent, au profit de M. Philidor, une 
repréfentation du Sorcier & du Bûche¬ 
ron ; la recette fe monta à 3301 liv. 
qui lui furent remis fans diminution 
d’aucuns frais, & cet Auteur en recon- 
naiflance, leur abandonna pour toujours 
les honoraires de ces deux Pièces. 

T 
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ISABELLE ET GERTRUDE. 

Comédie en un acle en profe, mêlée 
d’Ariettes^ i^Août 176p, (l) 

Le théâtre repréfente un jardin, fur 
l’un des côtés eft un pavillon élevé fur 
une terrafîè. Les fenêtres font garnies 
de rideaux épais, & lorfqu’ils font tirés 
on y découvre des meubles élégans , 
& une toilette fur laquelle il y a des 
livres à côté d’un pot de rouge. 

Dupré, Juge de la Prévôté du lieu, 
enveloppé d’un manteau, & portant 
une lanterne fourde, entre dans ce pa¬ 
villon par une porte fecrette \ Dorlis, 
fon neveu, s’eft auffi introduit dans 
le jardin par la même porte & par¬ 
le moyen d’une clef qu’il a dérobée -à 
fon oncle. Il craint d’être découvert, 
il cherche avec précaution l’apparte¬ 
ment d’Ifabelle, & tandis qu’il va à la 

(i) La fcèiie eft dans un Bourg, aux en¬ 

virons de Paris. 

B V 
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découverte, Dupré ouvre les portes dfic 
pavillon , regarde une pendule , &: 
voyant qu’il n’efl: que neuf heures , il 
dit que Madame Gertrude ne viendra 
pas fi'tôt; pour s’amufer il parcourt 
les livres qui font fur la toilette & en- 
lit les titres. ■>y Maximes intelleéèuelles,, 
33 qui prouvent que le véritable amour 
33 coniîfte limplement dans l’union des 
» âmes. Dupré, qui ne trouve rien de 
folide dans cet ouvrage, pafle à un 
autre, intitulé, » Notes fur le Comte do 
>3 Gabalis, où l’on traite delà véritéSc 
33 de l’apparition des fubftances aërien- 
33 nés. Il remarque avecraifon que l’on 
connaît toujours les gens au choix de- 
leurs livres. Dorlis revient, apperçoit 
de la lumière dans le pavillon , s'appro¬ 
che , & voit fon oncle Dupré, qui le 
reconnaît à fbn tour, & lui demande 
ce qui l’amene, Dorlis lui fait l’aveu; 
de fon amour pour Ifabelle dont il; 
trace ainfî le portrait naïf. 

ARIETTE^ 

Doucement tourmentée 

De fes quinze ou feize ans,. 

Tendrement agitée 

De fes tranfports naifl'ans„ 
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Ne penfanc point encore, 

Mais cherchant à penfer , 

D’un defir cju’elle ignore , 

Son cœur fe fent prefTer* 

K 
Lorfque je fuis près d’elIc, ^ 

Je la vois qui rougit. 

Son embarras décéle 

Que le penchant agit, 1 

N’cft-il donc pas poffibic 

Qu elle approuve mon feu 2 

Pour une ame fenfible. 

Rougir eft un aveu. ^ 

X 
Quand les yeux fe répondent,' [ 
Ce langage eft bien fur 5 

Quand leurs traits fe confondent. 

Il n’eft plus rien d obfcur* 

Nos paupières baiffées , 

Nos regards n*en font qu*^uii^ 

Ames, cœurs & penfées, , 

Alors tout eft commun» 

X 

D U P R Ê, 

A ^uoi ton amour fervira-t-iï? Ma* 
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dame Gerfrudre deftine fa fille à une 
retraite perpétuelle. 

D O R L I S. 

Ah , mon oncle ! quel dommage ; 
vous qui avez tant de pouvoir fur l’efi 
prit de Madame Gertrude , vous fouf- 
frirez ?.... 

D U P R É. 

Moi, que veux tu dire ? 

‘ D O R L I S. 

J^aime. Je me connais en amoureuxi 
& vous n’étes pas ici pour rien. 

D U P R É. 

Tu penfes ç[ue l’honnête. Madame 
Gertrude..... 

D O R L I S. 

Les femmes honnêtes font plus fen- 
fibles que les autres. 

Dupré ne pouvant en impofer à fon 
neveu, lui avoue fon amour pour Ma¬ 
dame Gertrude, & lui promet de lui 
faire époufer Ifabelle. Tls font inter¬ 
rompus par Tarrivée de Madame Furet 
qui allarme toute la maifon pour ve¬ 
nir apprendre à Madame Gertrude l’hif- 
toire Icandaleufe d’une jeune penfioa- 
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naîre qui a efcaladé les murs de fon 
couvent pour fuivre fon Galant Cette 
Prude dangéreufe qui n’affeâe d’être 
vertueufe que pour avoir le droit d’ê¬ 
tre méchante, fe vante d’avoir fait 
deshériter un jeune libertin, pour lui 
ôter les moyens d’etre vicieux. Dans 
le courant de la converfation, Madame 
Furet, fait entendre que M Dupré 
doit l’épojfer incefl'amment. Madame 
Gertrude, frappée de ce mot, feint un 
étourdillèmenr» pour fe débarralTer de 
fa rivale; mais celle-ci au contraire 
ne veut point la quitter, & fe pro- 
pofe de palTer la nuit avec elle ; Ma¬ 
dame Gertrude, pour l’en empêcher, 
aime mieux la fuivre, & elles fortent. 

Après une fécondé fcène entre l’on¬ 
cle & le neveu. Madame Gertrude re¬ 
paraît , Dorlis fe fauve, & Dupré court 
au devant d’elle. Dans l’opinion où Ma,- 
dame Furet l’a lailTée, Madame Ger¬ 
trude reçoit avec beaucoup de froi¬ 
deur M. Dupré qui fe juftifie aifé- 
ment, & lui propofe de l’époufer ; mais 
elle témoigne le plus grand éloigne¬ 
ment pour le mariage, & elle s’en 
tient toujours à l’union des âmes. Du- 
pré combat ce fentiment, & juftifie l'a: 
fien par les couplets fuivants : 
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En vous voyant il ne m’eft pas poflîble 

De rélîfter à l’attrait du plaifir. 

Si la nature a fait mon cœur fenlîblc , 

Eft ce de moi que dépend un defir ? 

Un mot flatteur qui fort de votre bouche^ 

Un doux regard de Tes yeux féduifans, 

Et cette main, cette main que je touche^ 

Ahi tout en vous doit exeufer lesfens^ 

4. 
Vous refpirez le parfum d’une rofe, 

Des Roflignols le chant fait vous ravir, 

Sur votre fein cette gaze eft moins clofe j 

Quand vous fentez la fraîcheur duzéphir,. 

Cueillez un fruit, c’eft votre goût qui le flatte > 

Levez les yeux , vous admirez le joui\ 

Sur tous les fens vous êtes délicate > 

Et Vôtre cœur (e refufe à l’amour i 

Pendant ces couplets, Dupré baîfe 
tendrement la main de Madame Ger¬ 
trude , qui veut s"en offenfer ; mais qui 
lui pardonne lorfqu’il TalTure que c’eft 
pour apprendre à triompher de fes fens.. 
Tandis qu’ils s’^occupent tous deux à 
achever leur ledure, Ifabelle paraît & 
peint Técat de fon ame dans ce mono¬ 
logue. 

Quel air pur 1 le Ciel eft tranquile „ 
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La paix régné dans cet afyle , 

Quel air pur ; le Ciel eft tranquile j 

Mais, hélas ! 

Mon cœur ne l’eft pas. 

Elle apperçoit de la lumière dans le 
pavillon de fa mere, & s'en approche 
doucement pour écouter ; elle l’entend 
qui foupire, parce que Dupré lui parle 
de fon veuvage; mais comme elle pa¬ 
raît farisfaite de fa façon de penfer, elle 
lui dit : Mon cher Dupré ^ vous faites mort 
bonheur, & Ifabelle eft bien contente 
de favoir que fa mere eft heureufe. Dor- 
lis qui rodait dans le jardin, apperçoit 
Ifabelle, la tire doucement par fa robe» 
elle a peur, elle fait un cri, Dupré fe 
fauve, & Madame Gertrude fe tient 
fur la porte pour mafquer fa retraite, 
ce qui fait un coup de théâtre très- 
lieureux. Madame Gertrude veut ren¬ 
voyer Ifabelle à fa chambre; mais 
avant d’y remonter, elle voudrait fa¬ 
voir quel eft donc ce Dupré, qui rend 
les gens heureux, Heureufement elle 
eft fimple, &fa mere lui fait facilement 
accroire ce qu’elle veut. Elle lui dit que 
quand on a toujours eu une conduite 
fans reproches, l’ame alors s’élève au- 
delTus d’elle •même & devient digne 
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d’un commerce intime avec des Intel¬ 
ligences fupérieures à notre être. Elle 
parvient à perfuader à fa fille, qu’elle 
s’entretenait avec un efprit aerien qui 
avait pris l’apparence ae M. Dupré ; 
Ifabelle croit pieufement tout ce que 
lui dit la mere, qui cependant fe re¬ 
proche de la tromper, & fe promet de 
congédier Dupré pour jamais. Elle fe 
retire fous prétexte qu’elle n’a pas fait 
fa ronde ^ & ordonne à fa fille de l’at¬ 
tendre. Dorlis profite de cette abfence 
pour s’offrir aux yeux d’Kabelle, qui 
remplie des idées que fa mere vient 
de lui donner, le prend auffi pour une 
intelligence, & le remercie de l’hon¬ 
neur qu’il lui fait de s’attacher à elle. 
Cette méprife caufe une fcène des plu'î 
agréables qu’il y ait au théâtre. Dor¬ 
lis n’y peur rien comprendre ; mais il 
eft enchanté; il prend la main d’Ifabel- 
Is, la baife, la ferre, & fe livrerais 
bien volontiers aux tranfports qu’il 
éprouve, ü l’innocence de fa jeune 
amante ne lui en impolait. De fon côté 
elle eft au comble de la joie & veut 
appellef fa mere pour la rendre témoin 
de fon bonheur. Dorlis trouve que 
cela n’eft pas nécelTaire, & fait tout ce 
qu'il peut pour la contenir ; mais il ne 
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peut lui faire entendre raifon, & Ma¬ 
dame Gertrude arrive aux cris de fa 
fille, qui tranfportée de joie, lui ap¬ 
prend qu’elle a trouvé une Intelligence. 
Elle veut la faire expliquer ; mais elles 
font interrompues par Madame Furet 
qui arrive avec une troupe de payfans 
armés pour arrêter un voleur qu’elle 
dit avoir vu s’introduire chez Mada¬ 
me Gertrude. Dupré fe montre , & les 
arrête. Madame Furet eft furprife .de 
le voir à pareille heure chez Madame 
Gertrude, & Dupré lui répond qu’il 
eft permis de venir voir fa femme. A 
ce mot, l’étonnement de Madame Fu¬ 
ret augmente, & plus encore celui de 
Madame Gertrude, à qui Dupré dit à 
part qu’elle n’a pas d’autres moyens, 
pour conferver fa réputation. Mada¬ 
me Gertrude fe trouve dans la necef- 
fité de confentir, & Madame Furet 
qui apperçoit Ifabelle & Dorlis dans 
le fond du théâtre lui reproclu l’exem¬ 
ple qu’elle donne à fa fille. 

DUPRÉ. 

Il n’y a rien d’étonnant, mon ne-| 
yeu époufe Ifabelle. 

M', GERTRUDE. 

Il époufe ma fille ! 
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D U P R É , has à Gartfudc. 

Oui, Madame, la réputation, l’hon¬ 
neur.... 

Mde. GERTRUDE, à M^e. Furet. 

Oui, Madame, il l’époufe. 
Madame Furet, qui voit dans toute 

cette affaire du myftere, & des cir- 
conftances, fe confole dans l'efpérance 
de publier par-tout cetteavanture ,avec 
des couleurs malignes. 

Eh bien! (lui dit Dupré) allez, 
publiez; mais apprenez qu’en voulant 
éclairer les démarches des autres, on 
m’aveugle fouvent fur fon propre dan¬ 
ger. La Penfionnaire enlevée, eft votre 
fille , & fon raviffeur eft le jeune hom¬ 
me que vous avez fait deshériter fi cha¬ 
ritablement. 

Madame Furet fe retire confondue, 
& Ifabelle qui n’entend rien à tout 
cela, fe réfigne auffi comme fa mere. 

Je n’emploirais que des éloges reba- 
tus pour vanter les beautés de cette 
Piece qui font neuves, & dont je ne 
pouvais donner que de faibles idées ; 
la plus jufte que je puiffe en offrir, c’eft 
de dire que c’efl une des meilleures 
qui foient forties de la plume de M. 
Favart, 
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LA FÉE URGELLE. 

Comédie en quatre acles j en vers & en 
Ariettes ^ repréfentée devant le Roi 
Fontainebleau le 26 Octobre j&à Paris 
le ^ Décembre iy66, (i) 

JLiA Fée Urgelle, fous les traits de 
Marthon, découvre à Robinette, fa 
Suivante , le penchant que le Cheva¬ 
lier Robert lui a infpiré par fon coura¬ 
ge & fa franchife & elle lui apprend les 
moyens dont elle veut fe fervir pour 
l’époufer; il paraît fur fon cheval, la 
fraîcheur du lieu le détermine à s’y re- 
pofer; mais bientôt il yeft fixé par la 
vue de Marthon , & il envie le bonheur 
de celui qui doit la polTéder; pour la 
déterminer à reflet encore quelque tems, 
il veut lui acheter tous les bouquets 
qu’elle porte à la Ville , & lui en offre 
vingt écus, le feul argent qu’il pof- 
féde, pourvu qu’elle accorde un bai- 
fer par-deflusj elle s’en défend, mais 

( 1 ) Le théâtre repréfente un Payfagc des plus 
agréables, & l’on voit dans l’éloignement, le 
Palais du Roi Dagobert. 
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il le prend moitié,de gré, moitié dé 
force ; il renverfe les bouquets, Mar-; 
thon fe plaint ainfi : 

Les œillets étaient à ma mere, 

Et mon panier en était plein j 

Mais, hélas l comment vais-je faire ? 

Le baifer était à Colin. 

Tandis qu’on eft occupé à ramalTer 
les fleurs, le cheval de Robert s’é¬ 
chappe , & il court après avec fon 
Ecuyer. 

Alors la bonne foi régnait en amour, 
il n’était par permis d’eferoquer les fil¬ 
les. Marthon va fe plaindre à la Reine 
Bertlie, qui paraît en habit de chafle, 
accompagnée de fa Fauconnerie & des 
Dames de fa Gour, auxquelles elle 
donne cette utile leçon, chemin fai- 
fant. 

A l’ombre de cet alilîer, 

Ecoutez-moi, jeunes Fillettes, 

L’amour eft un franc épervier. 

Et vous en êtes les Fauvettes. 

Par vos chants vous l’attirez. 

Vous préparez 

Vos défaites; 

tl plane, plane dans l’air. 
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Yous endort avec fes ailes , 

Et plus vite que Tédair, 

Vous prend dans fes ferres cruelles. 

L*amour eft un franc épervier , &c. 

Marthon fe jette aux genoux de la 
Reine, & lui apprend la témérité du 
déloyal Chevalier; elle lui promet juf- 
tice 5 &c fa marche termine le premier 
afte. 

Robert ouvre le fécond , en fe plai¬ 
gnant à fon Ecuyer de la cruauté dep 
Marthon qui fa fait condamner à la 
mort pour un baifer. 

A R I E T T^E. 

Pour un baifer. 

Faut-il perdre la vie? 

Marthon eft; fi jolie , 

Qu’on devait m’exeufer; 

Qu’une beauté nous plaife^ . 

On croit ne s’çxpofçr 

Qu’à mourir d’aife» 

Pour un baifer, 

Faut-il perdre la vie ? &c. 

Il lui refte cependant un moyen qui 
peut le faire échapper au trépas; mais 
la queftion qu il doit réfpudre eft diffiq 
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cile; il .faut qu’il dife ce qui fiduit les 
Dames en tout tems. Tl fent bien qu’il 
n’y a qu’elles qui puiflent lui expliquer 
ce fecret ; mais en vain il les confulte, 
l’une détruit ce que l’aurre a penfé, il 
s’adrefle à de jeunes Bergeres, leur 
gaieté naïve lui fait efpérer qu’elles ne 
diflimuleronr point avec lui, il les abor 
de, explique fa queflion, & l’une d’el¬ 
les lui répond: 

Noos aimer fans l’ofer dire. 

Sans précendre à des faveurs. 

Chérir jufqu’à nos rigueurs. 

Etre hemeux de fon martyre,’ 

Refpeâ, amour, rien par de-là. 

Voilà ce <jui nous plaît, 

La Hire prétend, que ce n’eft pas 
tour à fait cela, & il a raifon. Robert 
eft dans une perplexité plus grande, 
lorfqu’une vieille vient l’en tirer; il 
compte fur fon expérience, elle na point 
oublié le fecret de fon fexe; il eft cer¬ 
tain; points capitaux, dont les femmes 
jamais ne perdent la mémoire. Elle lui 
promet donc de le lui révéler, & pour 
gage de fa reconnailTance. il lui donne 
fon gant & fa parole de Chevtlier. 

Autroifieme ade, le théâtre repréfsn- 
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te la grande falle où fe tient la Cour d’a- 
mour & de beauté. La Reine Berthe le 
place fur Ion tribunal, les vieilles Da¬ 
mes du Confeil occupent les premiers 
ran ;s , & les jeunes vont s’alleoir fur 
des b ncs inférieurs; l’Avocate appelle 
les caufes que nous rapporterons; parce 
qu’elles méritent d’etre confervées, quoi¬ 
qu’on les palfe à la repréfentation : ces 
fcènes n’ont paru froides que parce que 
tous les bons Aéteurs étant employés 
à des rôles plus importans, ceux ci ont 
toujours été remplis par des talens mé¬ 
diocres. 

Deux Bergers viennent fe difputer le 
cœur d’Annette. 

L I C I D A S, 
Annete reçoit mes vœux. 

PHILINTB. 

Annete eft ma conquête* 

L I C I D A S. 

Ma Couronne a paré fa tête. 

P H I L I N T E. 

Et les fleurs de la fienne ont terni mes chçvcuî^ 

J*ai fa couronne > 

L ICI DA S. 

Elle porte la nôtre* 
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( Enfimble. ) 

Qui de nous deux efi: plus heureux? 

La BETNE BERTHE. 

Tous les deux, & ni l’un ni l’autre. 

Quittez Annette, 

Elle eft coquette. 

Suivant nos loix on doit la condamner. 

Une Fillette, 

Sage &; diferetre, 

Ne doit jamais recevoir ni donner. 

UA VOC ATE. 

Lifctte , complaignante au fujet de Lucas. 

Thérefe contre Blaife, & pour le même cas* 

THERESE. 

ARIETTE. 

Un loup le foir dans la prairie. 

Prit ma brebis la plus cherie. 

Et malgré mes cris l’emporta, 

C’eft que Blaife n’érait pas là* 

LISETTE. 

Mon Troupeau pailTait dans la plaine, 

Nous étions près d’une fontaine. 

Un de mes agneaux y tomba , 

Je n’en vis rien , car Lucas était-là. 

THERESE. 
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THERESE. 

Coaiment me défendre feulette ? 

LISETTE. 

Quand je le vois, je fuis diftraite. 

THERESE. 

C’eft fa faute j il n était pas là. 

LISETTE. 

Il a grand tort, il était là. 

( Enfemble. ) 

C cil: fa faute , il n’etait pas là , 

Il a grand tort, il était là. 

B E R T H E. 

Pour que Lifette 

Soit moins diftraite , 

Sans différer, quelle époufe Lucas J 

Pour fixer Blaife , 

Près de Thérefe , 

Nous ordonnons qu’il ne l'époufe pas. 

Le tour de Robert arrive ; il fe pré^ 
fente avec une noble modeftie. La 
queftion lui eft propofée & il ré- 
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ARIETTE. 

Ce qui plait à toutes les Dames, 

N’eft pas facile à définir , 

Il faudrait pénétrer leur âmes, 

Et comment y parvenir ? 

A chaque inftanr leur goût varie, 

Un feul point flatte leur envie. 

Un point qui doit les réunir. 

Je vais le dire; 

Plaire , charmer , féduirc , 

Eft un bonheur dans leur printems> 

Mais gouverner , avoir l’Empire , 

Eft leur plaifir dans tous les tems. 

Le nouvel CEdipe triomphe ; mais 
la vieille vient lui en difputer la gloire 
& le fommer de fa parole ; il en con¬ 
vient & dit qu’il eft prêt à la remplir, 
qu’elle n’a qu’à exiger fa récompenfe. 
Elle lui demande fa main, & prérend 
l’époufer ; il aimerait mieux lubir fa 
première Sentence. Il fort, mais elle le 
luit, après avoir été admife à fa deman¬ 
de par la Reine Berthe. 

La fcène change encore au quatriè¬ 
me à<fte, & le théâtre repréfente l’in¬ 
térieur d’une pauvre chaumière. On 
voit d’un côté une vieille table à de- 
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ïïiî rompue, quelques efçabe^ux déla¬ 
brés , & dans le ;fond un rideau qui pa¬ 
raît fermer une chambre à coucher. 
Robert accablé de triftefle , eft affis au 
bout de la table, la tête appuyée fur 
fes deux mains, I-a Hire tâche en vain 
de rencourager. 

Allons, ( lui dic“il) montrer un efpritfort. 

Beaucoup de Jeunes! gens envieraient votre 

fort s 

Pour qui n*a rien , uilc chaumière 

Devient la demeure d’un Roi. 

Une lampe eft un luftre éclatant de lumières, 

Ne trouve pas qui veut des vieilles. 
Elle arrive portant à fon bras un petit 

panier, dans lequel eft le petit repas 
de noce; elle en tire les provifions, les 
arrange fur la table, Robert paraît 
accablé de trifteflTe; fon Ecuyer redou¬ 
ble de^^tonfolation & cherche à rappel- 
1er fa fermeté,, U chant^: 

Un Cheyalkr plein dç courage > 

Doit affronter tous les dangers. 

Les vents, la tempête , Porage , 

Sont'pour lui des maux paffagers j 

Au deffus d’une ame commune , 

Par fa mâle inttApidité ^ 

Fij 
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Il doit ramener la fortune ^ 

Et fubjuguer Tadverfité. ' 

illfort,} 

La VIEILLE. 

Mon ami, mettons-nous à table, 

Nous allons faire un repas agréable. 

Là, placez-vous à mon côté5 

Vous vous obftinez à vous taire > 

Je n*aime point la taciturnité , 

Et je prétens ,'fans vous déplaire. 

Refondre votre caradére. 

Vous êtes un enfant gâté. 

ROBERT. 

L’entreprife à mon âge eft un peu difficile; 

La VIEILLE. 

Eh ! bon, bon , votre âge n’eft rien , 

Si je pouvais changer le mien. 

Je vous trouverais plus docile. 

ROBERT, 

Je penfe que vous feriez bien. ^ 

La VIEILLE. 

Sachez que notre âge efl: le même , 

Et qu’on efl: jeune quand on aime 5 

Qui dit vieillelfe, dit infenfibilité. 
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Si nous n’aVons reçu qu*une ame languifTante, 

Nous tombons en naifTant dans la caducité 5 

Mais cette flamme adive de. pénétrante, 

L’amour, ce vrai préfent de la Divinité, 

Dans nos coeurs qu’il échauffe, arrête la jeu- 

neffe 5 

Il çonferve, il nourrit le feu de nos beaux 

ans , 

Et fait fouftraire la vieilleflfc 

A la rapidité du tenis. 

ROBERT, 

Ce paradoxe eft vraifemblable. 

Elle pourrait perfuader, 

Si l’on pouvait ne la pas regarder. 

lia VIEILLE. 

Si votre efprit eft équitable. 

Vous êtes de mon fentiment ; 

Qu’avez-vous à répondre à mon raifonnç- 

ment ? 

ROBERT. 

Que vous êtes fort refpedable. 

La VIEILLE. 

Une vieille pleine d’égards, 

A fon époux adreffe fes regards , 

Pour lui plaire faifit la moindre circonftance j 

F iij 
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Sa maifon fôulc occupe cous fes foins, 

Elle épargne, l’époux dépenfe^ 

Elle 11eft pas coquette, & comme on lui doit, 

moins, 

Elle a plus de reconnaiflance. 

Robert qui prend plaifir à Técouter 
rafïure qu"il aura pour elle ramitié la 
plus grande. 

La VIEILLE. 
Eh ! moi> enfant, voilà tout ce que je de¬ 

mande. 

Pans f âge de l’amour fait-on en profiter , 

Le plaifir à nos yeux brille pour difparaîtrei 

On dififq^c le cems fouvent fans le connaître , 

Quand on s’en apperçoit, on ne peut l'arrêter. 

L’âge de l’amitié c’eft l’âge ,od l’on moif- 

fonne, 

C’eft râge du bonheur qui ne peut nous 

quitter, 

Le te ms augmente encor les préfens quelle 

donnai 

Et fans ceffe on jouit au lieu de regretter. 

Robert efl: enchanté des difeours de 
la veille; mais il ne peut bannir de fon 
cœur l’image de Marthon ; il avoue que 
fon alcendant l’emporte & triomphe; 
toujours. 
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La VIEILLE. 

C’en eft trop, je ne puis endurer tes mépris. 

Je pourrais te citer au Tribunal de Berche^ 

De ta déloyauté tu recevrais le prix. 

Mais j’aime mieux mourir , que de caufei: 

ta perte. 

ROBERT. 

Non, vos jours me font chers 5 mais fongez. 

La VIEILLE. 

Laifle-moi. 

( Elle fe retire dans le Cabinet. ) 

Ne me fuis pas, va je te rends ta foi, 

Applaudis-toi de ton ouvrage. 

Je cède à mon deftin affreux , 

Je m’affaiblis, la mort vient obfcurcir 

mes yeux. 

ROBERT 
Tous mes fens font émus de cette trifte image. 

La VIEILLE. 
Tu ne reverras plus ta bonne vieille , hélas l 

Elle fouhaite , au lieu de venger ton trépas. 

Qu’un autre t’aime davantage. 

ROBERT. 
Qu’entens-je > 

F iv 
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La VIEIL L E. 

Gardez-vous de le punir , grands Dieux î 

Il termine mes jours , rendez les fiens heu^ 

reux, 

Adieu cruel, adieu, j*cxpire & je t’adore j 

Lorupie tu me perces le cœur, 

Dans mes derniers momens, j’ai la faiblefle 

encore 

De craindre que ma mort ne te porte mal¬ 

heur. 

(F//c tire le rideau du Cabinet pour 
fe cacher aux yeux de Robert.) 

ROBERT. 
Vivez, vivez, ma refpeélable bonne, 

La perte de vos jours cauferait mon trépas; 

Dirpofez de mon fort, Marchon que j’aban¬ 

donne .... 

La pitié, le devoir, l’honneur, tout me Tor-, 

donne ; 

Oui, je jure.. 

La VIE I L L E. 

N’achevez pas.. 

Le tlitâüre change, la chaumière eft 
tran-formée en un palais magnifique & 
lu Eté Urgelle paraît fur trône bril-; 
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lant , environnée de Nimphes de fa 
fuite. Robert furpris, retrouve Marthon 
dans la vieille, & dans Maithon la Fée 
Urgelle qui fatisfaite de fa conftance 
partage Ton trône avec lui, Lahire épou* 
fe aulîî Robinette. L’avanture eft com- 
plette & la Piece fe termine par la Ron?- 
de fuivante. 

ROBERT, à Lahire. 

Pour nous empêcher de vieillir. 

Ecoutons la tendrelTe, 

Les rofes qu amour fait cueillir , 

Enchaînent la.jeunelTe 5 

Hébé qui prélîde au Printems, 

Couvre de fleurs la faulx du temsj 

Alors Tes coups, 

Ne font fur nous , 

Qu’une imprelïîori douce. 

Et le tranchant, 

En nous touchant, 

Par le plaifir 5 émoufle. 

La FÉE URGELLE, 

L’amour eft un charmant vainqueur ^ 

Nous lui devons notre bonheur , 

Sa douce ardeur, 

Dans notre cœur. 

Met la chaleur; 

Üui, Ihiver même 

F ÜT 
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Ne refroidit point quand on aimci 

Jous. 

Se^e charmant, votre fecret 

A la fin fe décele, 

Et noirs favons ce qui vous plaît,.. 

Grâce à la Fée ürgellej 

Elle implore votre fecours, 

Vous pouvez lui donner du cours 

De fes amours, 

De fes beaux jours, 

Sur vous lefpôir fe fonde , 

Ce qui plaît aux Dames toujours,. 

Doit plaire à tout le monde, (i) 

Cette Piece charmante & qui eut 
le plus grand fuccès, eft de M. Favarr.. 
Les éloges que le Public donna à la 
maniéré délicate & ingénieufe dont: 
elle eft traitée, furent trop complets 
& trop unanimes, pour avoir befoim 
d’y ajoûter les nôtres^ mais nous ne 
pouvons nôus empêcher de dire avec 
chagrin que ce même Public injufte 

(t) Ges couplets qui avaient été faits par 
M. Anfeaume, pour le Compliment de chy- 
ture de la meme année, onr été depuis ajou-- 
tés à la Piece, après, laquelle on les a tou- 
jpurs. cbanté,.. 
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même en applaudifîànt ce chef-d’œu¬ 
vre , voulait en ravir le prix à fon 
Auteur. Ce n’était pas la première fois 
que M. Favart éprouvait cette capri- 
cieufe injuftice que femblair ne devoir 
jamais craindre l’Auteur de la Cher- 
cheufe d’efprit, d’Acajou , du Coq de 
Village & de vingt Pièces , dont le 
fuccès devait éternellement afTurer la 
réputation. Les Sultanes, l’Anglais à 
Bordeaux, & la meilleure partie d’An¬ 
nette & Lubin, lui avaient déjà été 
difptrés ; mais plus fenfible aux dou¬ 
ceurs de l’ami'ié, qu’à l’éclat de la 
gloire, M. Favart n’en goûta pas moins 
de plaifir à dédier Ifabelle & Gertrude 
qu’on lui enlevait à l’ami même à qui 
on-l’attribuait ; & M. de V.... auflt 
fenfible à l’injuftice, dont il était la 
eaufe innocente, y répondit par ces; 
vers. 

A mon cher Favaru 

Je fens le prix de ton hommage ^ 

Queît]ae Dieu de la terre en eût éié flatté. 

Mais tu penfes en homme fage. 

Dans l’amitié ui vois la dignité,» 

Tu réunis tous les fufFrages 

Et le Public tiré de Ibn erreur 

Te. rend, ta gloire ôc tes ouvrages^ 

Fvij 
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Rien ne peut à préfent altérer ton bonheur'^ 

Tes facces fojit à toi, j’en goûte la douceur^ 

Et n’ai jamais voulu t^’en ravir Tavantage-j 

Ton efprit en a tout l’honneur, 

G’eft mon cœur feul qui les partage. 

Nous devons ajoûter ici le défaveu 
authentique, que M. de V.... nous a 
chargé d’y inférer; il protefîe avec 
vérité, qu’il n’a d’autre part aux Ou¬ 
vrages de Ton ami, que le plalfir qu’il 
éprouve à fes fuccè?. Cet eftimable 
Auteur n’eft pas le feul qui. ait éprou^ 
vé l’injuftice de fon fiecle; celui de 
Moliere attribua auffi pendant quelque 
tems les chefs-d’œuvres de cet immor¬ 
tel Ecrivain à fon ami Chapele , parce 
qu’il était un plus joyeux convive & 
qu il montrait plus d’efprit dans un 
fouper. De nos jours nous avons vu 
enlever les Tragédies de Crébillon à 
ce grand homme, pour vouloir les 
donner à un mo ne inconnu: c’efl: le 
fort des Auteurs célébrés de ne pou¬ 
voir jamais jouir parfaitement du fruit 
de leurs travaux ; mais fi quelque chofe 
peut confoier celui - ci de rinjuflice 
du Public, c’eft de voir qu’on atrri- 
bue fes ouvrages à l’hvmime qui paffe 
pour avoir le plus d’efprit dans ce fier 
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de. Tl ne nous refte qu’à ajouter les let¬ 
tres & les vers qui ont été écrits à 
ce fujet par MM. de Voltaire & de 
V... 

Lettre & Vers de M. de Voltaire, 

J’avais un arbufte inutile , 

Qui languilTait dans mon canton ,, 
Un bon Ja/dtnier de la ville, 

Vient de greffer mon fauvageon }, 

Je ne recueillais de ma vigne, 

Qu’un peu de vin grolfier & plat j 

Mais un Gourmet Ta rendu digne 

Du palais le plus délicat ; 

Ma bague était fort peu de chofc , 

On la taille en beau diamant, 

Honneur à l'Enchanteur charmant. 

Qui fit cette métamorphofe. 

Vous fentez M. l’Evêque de Mont¬ 
rouge, à qui font adrefles ces mauvais 
vers, je vous prie de préfenter mes 
Gomplimens à M. Favart, qui eft i’un, 
des deux confervateurs des grâces & 
de la gaieté Françaifei comme il y a 
dix ans que. vous ne m’avez écrit je. 
n’ofe vous dire . ô mon ami j écrivez, 
moi; mais je vous dis, ahl mon ami ^ 
vous m’avez oubliez net.. 
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Réponfe de de V'. ^ . à M. dt 
Voltaire. 

Vos jolis Vers à mon adrelTe , 

Immortaliferont Favart, 

C’cft Appollon qui le carefTc, 

Quand vous lui jettez un regard 5, 

Ce Dieu l’a placé dans la clalTe 

De ceux qui parent fes Jardins , 

Sa délicatelTe ramalTe 

Les fleurs qui tombent de vos maihs> 

Il vous a choifi pour fon Maître , 

Vos richefFes lui font honneur. 

Il vous fait refpirer l’odeur 

Des bouquets que vous iaites naître. 

Il n’aurait pas manqué de vous of¬ 
frir fa Comédie de Gertrude; mais if 
a la timidité d’un homme qui a vrai¬ 
ment du talent il a craint que l’hom¬ 
mage ne fût pas digne de vous ; vous 
ne croiriez pas malgré les preuves mul¬ 
tipliées qu’il a données des grâces de fon 
efprit, on a l’injuftice de lui ôter fes 
ouvrages, & de me les attribuer. Ja 
fuis bien fur que vous ne tombez pas 
dans cette erreur, quand il fe fert de. 
vos étoffes pour faire fes habits de Fê¬ 
tes; vous n’avez, garde de l’en dépouit- 
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îer, iî vous enverra incelTamment la 
Fée Urgelle; il m’a paru qu’elle avait 
réuffi à Fontainebleau, d’où j’arrive, ce- 
n’eft pas une raifon pour qu’elle ait du 
fuccès ici. La Cour eft le Châtelet du 
Farnaflè, qui caflè fouventles Arrêts; 
mais vous avez fourni le fond de l’ou¬ 
vrage , voilà fa caution la plus fûre». 
Adieu mon plus ancien ami, je ne cef- 
lèrai de l’être que lorfque le Parlement 
rappellera les Jéfuites, &: je ae vous 
oublierai que lorfque J’aurai oublié à. 
Kre. 

Le 17 Décembre , leThéâtre 
Italien , ainlî que tous les autres, furent 
fermés pendant trois femaines pour la. 
maladie & la mort du Dauphin,. 

DEBUT DE MVe. MANDEFILLE^ 

Mademoifelle Félicité Mandeville,. 
qui n’avait jamais paru fur aucun théâ¬ 
tre, ni public, ni particulier, débuta,, 
le 15" Janvie r, par le rôle de Lorette 
dans le Peintre Amoureux, Sc par cer 
lui de. Ferrette dans les Chajjeurs & la- 
Laitière', elle continuaenfuite par ceux 
de Nicolette, dans l'a. Fille mal gardée », 
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èc de Life dans On ne s^avîfe jamais' 
de tout. Une fi^^ure intéreflante , urr 
air noble , des' grâces, de la décence , 
une voie étendue, jufte & flexible, une 
prononciation nette, un jeu naturel, 
une grande modeftie, lui obtinrent 
le plus grand fucciis, & le mieux méri¬ 
té. Les Spedateurs les plus févéres 
ne purent lui défirer, qüe ce quelle 
ne pouvait avoir , le jeu théâtral dans 
lequel elle fait chaque jour des pro- 
grès; elle fut d’abord reçue penfion- 
naire avec deux mille écus d’appoin-* 
temens, & elle vient d’être àdmife par¬ 
mi les Comédiens du Roi à demi part* 

Mademoifeilc Mandeville adreflâ au 
Parterre le couplet fuivant, fur l’air 
du Vaudeville des Chafleurs> & à la 
fin de cette Piece qu’elle avait rejouée 
le fécond jour de fon début. 

Aux eilais d’une Débutante^ 

On applaudit avec rranfport > 

Elle efl: dans une douce attente,. 

Souvent elle fe trompe fort. 

On m’a dit qu’il faut que j’efpere ^ 

Mais j’aurais tort de me flatter,, 

Avant d’avoir fu mériter 

Le bonheur de plaire au Parterre. 

La réponfe du Parterre ne fut point 
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équivoque > fon applaudiflement fut 
général. 

LA BERGERE DES ALPES. 

Comédie Pajlorale en trois actes j en 
vers y mtlée de chants y ip Février 
1766. (i) 

Le jeune Fonrofe ouvre la fcène avec 
Guillot, Berger du canton, qu’il prelTe 
de changer d’habit avecjui, Sc qui ne 
comprend pas comment fon état mifé- 
rable pourra faire le bonheur de ce 
jeune homme , qui paraît riche & bien 
né. Fonrofe lui dit qu’il vient cher¬ 
cher le repos loin de la Ville, & il 
ajoûte en chantant: 

C’eft dans les bois que l’Amour prit naiffancc. 

Il ne fe plaît qu’à l’ombre des vergers 3 

Et les plaifirs , enfans de l’innocence , 

Ne font connus que des fimples Bergers. 

De l’âge d'or vos beaux jours font l’image 7 

La fcène eft da^s un Vallon des Alpes, & 
le théâtre repréfente un Payfage, dans lequel 
on remarque un Tombeau ruftique au pied 
d’un vieux chêne. 
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C’eft fa candeur qui régné dans vos jeux. 

De tous les biens un feul vous dédommage} 

Savoir aimer , c’efi: favoir être heureux. 

C’eft dans les bois que l’amour prit naiftance. 

Il ne Ce plaît qu’à l’ombre des vergers > 

Et les plaifirs , enfans de l’innocence, 

Ne font connus que des fimples Bergers. 

Guillot répond que quoiqu’il demeu¬ 
re au Village depuis long-tems, Il ne 
connaît aucuns de ces gens-là, Il fait 
à fon tour une defcription de la vie 
champêtre ; qui n’efl pas aulîî poétique 
que la précédente; mais qui n’en efî: 
pas moins vraie. Fonrofe perfifte & 
Guillot fe kilTe toucher; le troc eft fait 
& Fonrofe lui donne cent écTis pour 
fes vingts moutons, cent autres pour 
fa cabanne & de plus vingt écus pour 
fon chien. Guillot confus trouve que 
c’eft beaucoup trop ; mais il eft obli¬ 
gé de céder à la générofité de Fonrofe. 
Ils forcent enfemble. 

Adélaïde vient à fon ordinaire nour¬ 
rir fon amour & fa douleur auprès du 
tombeau de fon cher époux. Jeannette, 
jeune Bergere, vient l’y trouver & fe 
plaint à elle de l’ingrarirude de Guillot 
qui la fuit depuis qu’il eft riche. Ade- 
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laïde lui confeille de l’oublier à fon tour, 
& Jeannette fort en lui promettant de 
fuivre fes avis autant qu’elle le pourra. 
Fonrofe paraît en habit de berger , 
cherchant Adélaïde ; auflî-tôt qu’il l’ap- 
perçoit, il va fe cacher derrière un 
buiflbn, afin d’accompagner fes chants 
des fons du haut bois. Adélaïde chante: 

Ma douleur femble fe répandre 

Sur tous les objets que je vois. 

Le zéphir gémit dans les bois , 

L’écho n’y répond à ma voix, 

Que par un fon plaintif & tendre* 

Les oifeaux mêlent à leur chant. 

Depuis qu’ils font venus m’entendre, 

Je ne fais quoi de plus touchant j 

Autour de moi je vois s’éteindre 

L’éclat des plus brillantes fleurs, 

J’apprends aux ruifleaux à fe plaindre » 

On dirait qu’ils roulent des pleurs. 

Pendant les repos de ce monologue 
Fonrofe fait entendre fon haut-bois > 
& la Bergere eft étonnée que la fim- 
ple nature puiflè lui avoir infpiré un 
goût & une exécution qui font même ra¬ 
rement le fruit de fart. Fonrofe arrive 
avec la bonne Renette, Patrone d’A- 
delaïde, dont U porte le fagot jufqu à 
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fa chaumière. Cette bonne femme qui 
fent approcher la fin de fa carrière, 
voudrait que fa chere Adélaïde choi- 
fît un mari, & que ce choix tombât 
fur Fonrofe, qui paraît bon & fervia-- 
ble. Adélaïde la prie d’éloigner cette 
penfée & Fonrofe revient effoufflé de 
la courfe qu’il a faite. Adélaïde le re¬ 
mercie pour fa bonne Maîtreffè, qui eft 
partie; frappée de la bonne mine du 
jeune Berger,^^lle lui fait plufieurs 
queftions qui font naître le trouble de 
Fonrofe, comme fes réponfes augmen¬ 
tent les doutes d’Adelaïde ; elleinfifte, 
& lui demande qui peut l’avoir inftruic 
dans l’art de jouer fi parfaitement du 
haut-bois. 

FONROSE. 

Mon cœur & mon oreille. 

Vous chante/ , je fuis ravi, ' 

Et mon hautbois eft docile , 

Il vous répond à l’envi ; 

Cet art n’eft pas difficile. 

Hélas ! il n’en coûte rien , 

S’exprimer ce qu’on fent bien. 

4» 

A-t-on befoin de leçons , 

Quand on eft fenfible & tc^idrc » 
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Pour former d’aimables fous, 

C’eft àlfez de vous entendre. 

Non , non , il n’en coûte rien , 

D’exprimer ce qu’on fent bien. 

Aux accens de votre voix, 

Je me Tentais tout de flâme. 

Et ma bouche à mon hautbois. 

N’a fait qu’infpirer mon âme. 

Non, non , il n’en coûte rien, 

D’exprimer ce qu’on fent bien. 

Deux coeurs pleins d’amour & de 
triftefle ne cherchent qu’à s’épancher. 
Adélaïde obligée depuis long tems 
de renfermer dans le fien la douleur qui 
le nourrit & le confume, regarde le 
jeune Fonrofe comme un préfent que 
le Ciel lui envoyé pour la conloler , & 
lui donne rendez-vous pour le lende 
main, fous le meme chêne où ils fe trou¬ 
vent , ils terminent l’ade en fe quit¬ 
tant. 
. Le théâtre repréfente l’intérieur d’u¬ 
ne cabane. Renette & Blaifey fontaffis 
l’un près de l’autre & s’entretiennent 
d’Adelaïde, dont ils Voudraient faire le 
bonheur , ce qui leur rappelle celui 



142 Jiijîoire 
dont ils jouiflàientdans leurs jeunes ans 
& dont ils retracent l’image d’une ma¬ 
niéré naïve & intérelïànte. Adélaïde 
paraît à la porte de la cabane, où elle 
compte fes moutons ; & après qu’ils font 
tous rentrés, elle fert le louper à fes 
maîtres, qui la preflent encore de le 
rendre heureufe. 

La Fleur, Valet de M. & de Mada¬ 
me Fonrofe, arrive & leur apprend 
qu’ils vont bientôt les revoir. Ils s’en 
réjouilTent; mais ce Domelîique leur 
l'aconte le trille fujer de leur voyage, 
pendant lequel ils n’ont pu jufqu’à pré - 
fent retrouver leur fils qui les a quittés, 
M. & Madame Fonrofe paraiflent &: un 
moment après leurs gens amènent Guil- 
lot, qu’ils ont trouvé revêtu des habits 
du jeune Fonrofe. üuillot fe défend de 
les avoir volés, comme on l’en accu- 
fe, il leur apprend qu’il les tient d’un 
échange qu’il a fait avec un jeune hom¬ 
me , dont il leur retrace un portrait lî 
relTemblant, qu’ils ne doutent plus que 
ce foirleur fils, & Adélaïde qui fe rap¬ 
pelle tout ce qui s’ell palfé cette jour¬ 
née avec le jeune berger, confirme leurs 
foupçons. M. de Fonrofe le rappelle 
auffi le defir que Ibn fils laifîbit voir de 
connaître Adélaïde, au récit qu’il lut 
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en ont fait, & ces tendres parens fe 
raflurent, parce qu’ils ne voyent dans 
cette démarche, que l’écart d’une jeune 
tête & le mouvement d’un bon cœur. 
EmprelTés de le revoir ils veulent cou-* 
rir le chercher, mais Adélaïde qui craint 
qu’il ne fe fauve, s’oppofe à leurs em- 
preflemens , leur promet de le leur ren¬ 
dre. Us remettent en fes mains un intérêt 
fi cher. 

Au troifieme aéèe, le théâtre repré¬ 
fente le même peyfa^^e que dans le pre¬ 
mier. Fonrofe eft déjà au pied du chêne 
où Adélaïde lui a dit de fe rendre ; elle 
y paraît bientôt fuivie de Jeannette, qui 
a oublié les torts de Guillot, qu’elle luire- 
demande; elle promet de le lui faire ren¬ 
dre j il paraît & reproche vivement à 
Fonrofe l’embarras où il l’a mis; Fon¬ 
rofe voudrait lui impofer filence ; mais 
le Berger eft trop outré de ce qu’on l’a 
pris pour un voleur, & ce n’eft qu’avec 
beaucoup de peine qu’Adelaïdeparvient 
à le congédier , en lui promettant de 
le fatisfaire , il fort, Adélaïde prenant 
un ton plus confiant, lui dit qu’il n’eft 
plus feras de rien déguifer; elle lui 
montre le tombeau qui renferme fon 
cher Doieftan & lui en raconte la tra¬ 
gique hiftoire. Après l’avoir encoura- 
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gé par cette confidence, elle exige de 
lui le même retour, & après s’en être 
défendu il lui avoue ce qu’il eft, & ce 
qui l’a forcé à fuir fes païens ; alors elle 
lui reproché avec douceur la douleur 
dans laquelle il les a plongés par cette 
démarche inconfidérée & lui fait pour 
ainfi dire compter les larmes que leur 
a coûté fon abfence. Ils arrivent fiûvis 
de leurs gens^ deBlaife, de Renette, 
de GuiMot & de Jeannette. Madame 
Fonrofe court fe jetter dans les bras de 
fon fils; le Pere le reçoit avec un peu 
plus de févérité ; mais Adélaïde qui le 
leur rend, les prie de lui rendre auflî 
leur tendrefie. Fonrofe dans le plus 
grand abattement, leur apprend l’hif- 
toire d’Adélaïde, & que fon amour eft 
fans efpérance. Adelaide eft affligée de 
l’état où elle voit ce jeune homme ; & 
lorfque fon Pere veut l’emmener, il 
s’échappe de fes bras & va fe jetter fur 
le tombeau de Doreftan, où il veut, 
dit-il finir fa vie. 

Mdc. EE FONROSE. 

Ah , ma fille î 

Votre cœur eft-il fans pitié „ 

Sans pitié pour une famille. 

Qui pour vous a tant d’amitié ? 

ADELAÏDE. 
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ADELAID E. 

Cgu*€xig^z-vous de moi, Madame ? 

Mde. DE FONROSE. 

De nous fuivre,' 

Vous le voyez, fans vous mon enfant ne peut 

vivre, 

Ge ifeft pas de Famour qu’il vous doit infpU 

f-er. 

Hélas ! fon cœur qui vous adore, 

A ce retour n’ofe afpirer 5 

Mais la pitié fuffit, c’eft elle que j’implore. 

C’eft vous fans le vouloir, qui cauferiez fa 

mort ^ 

De la mienne bientôt elle ferait fuivic. 

Venez, fauvez mon fils, faites - vous cet ef¬ 

fort ? 

Une merc à genoux vous demande fa vie. 

Votre cœur s’attendrit, c’eft tout ce que je 

veux 5 

Venez & ranimez fes jours prêts à s’éteindre. 

B L A I S E. 

Vous feriez trop de malheureux ; 

Ma fille , il faut céder, il faut vous y con¬ 

traindre. 

Tome FIL Q 
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ADELAÏDE, regardant le tomheaui 

O Doreftan ! ton cœur fut noble & généreux} 

Non , d un devoir fi faint, tu ne faurais tç 

plaindre. 

Vivez Fonrofe. 

F ON ROSE. 

Quelle voix ! 

M. DE FONROSE, vivement^ 

La voix de ton Adelaide. 

A nous fuivre à Turin, l’amitié la décide , 

Aime pour elle au moins le jour que tu revois.’ 

Adélaïde confent à le fuivre; mais 
quoiqu’elle ne promette pas de l’aimer, 
on fent dans fa conduite une forte d’in- 
conftance qui la rend moins chere aux 
Speéèateurs. Un inftant auparavant elle 
jurait fur le tombeau de fon époux de 
ne jamais le quitter ; & c’eft inutile¬ 
ment que l’Auteur a eu foin de lui faire 
évoquer cette ombre chérie pour ap¬ 
prouver cette démarche que rien ne 
peut juftifier, voilà je crois la feule rai- 
Ibn qui ait pu empêcher ce Drame in- 
téreflànt de produire tout l’effet qu’on 
devait en attendre. Il efl: trifte à la vé-. 
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fité; mais fans féchereffe & fans froi¬ 
deur. II eft au contraire par-tout animé 
des expreflîons touchantes du fentiment 
& des charmes féduifans de la Poëfîe. 
Quel autre que M. Marmontel pouvait 
en effet mieux traiter ce Conte ingé¬ 
nieux & touchant, dont il eft l’Auteur. 
M. de Koot en a fait la Mufique dont 
on a eftimé plufieurs morceaux, & fur- 
tout la feene du hautbois. Cette Piece 
a eu onze reprefentations toutes ap¬ 
plaudies par les connaifleurs ; mais 
peu fuivies par les amateurs de l’Opéra 
Comique (i). 

DEBUT DES SIGNORA 

Sanakeni et Baccellt. 

Les Comédiens Italiens pour répa¬ 
rer les pertes que leur avaient caufés 
la retraite de Mme. Vezian, connue 
fous le nom de Piccinelli, & par la 
mort de Mme, Savi, chargèrent, au 
mois d’Avril de l’année 1766, le fieur 

(i) Ce fujec a été auffi mis au Théâtre Fran¬ 
çais par Mi des Fontaines , qui avait déjà 
traité au Théâtre Italien le Philofophe préten- 
du , Sl qui vient de donner avec fuccès, l’A¬ 
veugle de Palmyre, 
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Colalto, qui joue les rôles de Patita-* 
Ion, d’aller en Italie chercher dejx 
Aéliices pour les rôles de première & 
de fécondé Amoureufes, les Signo- 
ra Sanareni & Baccelli, mere & fille, 
qu’il ramena, débutèrent le 22 Août 
dans les Amoursd’Arlequin, Comédie 
en trois aâes de M. Goldoni. Ceux qui 
poffedent la langue Italienne, applau¬ 
dirent beaucoup à la maniéré de dialo¬ 
guer de la mere ; mais comme ce talent 
n’eft pas à la portée de tous les Speda- 
teurs Français, elle n’eut pas tout le 
fuccès quelle pouvait efpérer. L’une & 
l’autre furent cependant reçues’ à pen- 
fion , & continuent de remplir, la mere 
l’emploi de première Amoureufe , Sc 
la fille celui de Soubrette. 
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LÀ FÊTE DU CHATEAU. 

Comédie en un aBe ^ en ^profe j mêlée 
d’Ariettes J 2 y Septembre lyôâ. (i) 

L E Doâeur Gentil ouvre la fcène 
avec Madame Jordonne, femme de 
confiance avec laquelle il a une legere 
explication dans laquelle elle fe déclare 
pour être de fon parti, & l.ii dit que 
c’ed d’après fa décifion, qu’elle a or¬ 
donné la Fête, fuiTaquelle elle lui de¬ 
mande le fecret jufqu’au foir, afin que 
fa Dan e & fa jeune Maitreflè n’en foient 
pas prévenues. Le fuccès de l’inocula¬ 
tion fur cette Demoifelle donne lieu au 
Dodieur & à Madame Jordonne de 
chanter les couplets fuivans. 

Mme. JORDONNE. 

AI R : V*îa c que cefl que d'aller au bois* 

De Tart d’un Inoculateur , 

C’eft l’amour qui fut l’inventeur. 

Pour l’intéréc d’un jeune cœur , 

(i) La fcène efl: à la Campagne, dans les Jar-^ 
dins d un Château. 

G iij 
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On fait la piquûre ; 

La cure en eft fûrc. 

Jeunes Beautés , ne craignez rien 5; 

C eft un mal qui fait du biem 

Le DOCTEUR* 

On apprendra par le fuccès, 

Qu’on en eft plus charmante après ^ 

On a le teint plus vif, plus frais. 

Partout ma méthode, 

Devient à la mode 5 

C’cft pour plaire, un nouveau moyen % 

C’eft un mal qui fait du bien. 

Mme. JORDONNE. 

Jeune Fillette craint d’abord, 

Pour céder fe fait un effort. 

Defîr de plaire eft le plus fort; 

Tout bas à l’oreille, 

L’amour la confeille ; 

Ma belle enfant, ne craignez rien 5 

G’eft un mal qui fait du bien. 

Il fe fait une reconnaiffance entre le 
Dodeur & la Concierge ; tous deux fe 
font connus petits au Château de Ma¬ 
drid , dans le bois de Boulogne. Ils ont 
intérêt Tun & l’autre, chacun dans leur 
état, de paraître plus âgés qu ils ne font^ 
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Madame Jordonne aflure le Doâeur 
qu’elle n’a pas été mariée; celui ci. après 
avoir bien examiné fon pouls , lui con- 
feille le mariage ; il lui dit qu’un jeune 
Jardinier qu’il connaîfjui conviendrait; 
ce Jardinier eft Jacquot. La Concierge 
qui le connaît auflî, ferait fort de cet 
avis, car elle eft très docile à l’ordon¬ 
nance du Médecin ; mais il y a une dif¬ 
ficulté; Jacquot eft amoureux de la jeu¬ 
ne Colette, fille du Fermier de la Dame ; 
cependant, comme le mariage de cette 
jeune fille eft arrêtée avec Hubert le 
Garde Chaflè , il y a encore de l’efpoir 
jour Madame Jordonne, à laquelle le 

Médecin avant de la quitter, confirme 
e befoin urgent qu’elle a de l’hymen. 

Thibault, Jardinier de la mai fon, 
furvient. Madame Jordonne j toute oc¬ 
cupée des confeils du Médecin , donne 
des ordres indécis & avec diftraétion au 
bon Thibault, qui à la fin fe fâche un peu 
&: la ramene à elle-même; elle le conduit 
aux endroits du jardin qu’il doit appro¬ 
prier. Jacquot arrive en chantant fur 
l’air VAmour veille dans ce jardin. 

De la plus brillante aurore, 

Ces beaux lieux font éclairés, 

G iv; 
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Et (îes richefTes de Elorc ; 

Tous les Jardins font parés. 

. Le Printems vient de renaître,' 

Life , notre cher tréfor , 

A nos yeux va reparaître 

Plus fraîche & plus belle encor. 

Madame Jordonne, parlant tou¬ 
jours à Thibault, Jacquot continue 
fur le même air 

Cette jeune Demoifelle , 

Eft la fille du Château 5 

Pour lui témoigner mon zele. 

J’ai quitté notre hameau. 

Dans cette heureufe retraite , 

Que puis-je encore efpérer? 

Ah ! fi j’y revois Colette, 

Je n’ai rien à defirer. 

Jacquot appelle Madame Jordonne.5: 
des qu'elle l'apperçoit elle voudrait erre 
débarraflée de la préfence de Thibault; 
mais celui-ci veut obftinément conti¬ 
nuer la befoa;ne qu'on lui a ordonnée. 
Jacquot a généreufement apporté tou¬ 
tes fes fleurs pour donner des bouquets 
aux Dames & à toutes les filles qui dan- 
feront à la Fête.. Madame J ordonne fenjt 
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de plus en plus la juftefle des vues du 
Médecin ; mais elle a le chagrin d’ap* 
prendre de Jacquot même, tout fort 
amour pour Colette, Elle s’eflForce de 
Ten détourner, en lui repréfentant dou¬ 
cement qu’ils font trop jeunes l’un & 
l’autre pour bien conduire un ménage.. 
Jacquot répond à cette objedion : 

L’Amour , quoiqu’il foit un enfant, 

Eft afTez grand pour fe conduire j 

C’eft de lui feul que Ton apprend ^ 

Rien n’eft capable de l’inftruire. 

Un cœur qu’amour a fu former. 

Ne veut connaître 

Que lui pour Maître ^ 

On fait tout, quand on fait aimer.. 

Madame Jordonne eft touchée de îa 
tendreffe ingénue de ces deux jeunes; 
enfans ; cependant fi Hubert époufait 
Colette, Jacquot lui refterait; elle ne 
défefpere donc pas de le poiTédeiv 

Le Garde - Challe , le Fermier „ 
le Tabellion, le Vigneron, tout juf- 
qu^au Garçon Meûnier , viennent pren¬ 
dre 1 .^s ordres de la Coacierge po^^r 
îa Fêre; on leur ordonne d’aller chei- 
chex le Mai,. Elle lefts. avec Gérard de 

G V 
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Hubert. On parle ici de Taffaîre dit 
mariage. Gérard a entendu dire que la 
Dame du Château voulait marier une 
fille du Village ; il follicite Madame 
Jordonne de faire enforte que le choix 
tombe fur fa fille Colette; il a défigné 
Hubert pour fon gendre. Cela convient 
trop aux defirs de Madame Jordonne, 
pour qu’elle ne s’y prête pas; cepen¬ 
dant elle objeâre l’amour de Jacquot ; 
mais le futur beau-pere & le gendre 
s’en moquent; ils prétendent que c’eft 
un mauvais métier que d’élever des 
fleurs.. Il y a huit jours que ce Jacquot 
eft parti ; il n’en eft plus queftion félon 
eux, Colette a obéi à fon pere. Le con¬ 
trat eft figné ; mais il faut qu’il le foit 
par la Dame, fans quoi il n’y a rien 
de fait. Tout cela redonne un nouvel 
efpofr à Madame Jordonne. Elle exhor¬ 
te Hubert de prefler fon mariage avec 
Colette ; elle découvre que l’intérêt eft 
le plus puiflant motif de fa recherche; 
n’importe, fes intérêts deviennent les 
fiens ; elle le trouve d’aflez bonne hu-r 
meur, & s’il n’époufait pas Colette...... 
Elle eft interrompue dans fes réflexions 
par Colette qui lui raconte comment 
elle a fait connaiflance avec Jacquot, 
& toutes les gradations des fenrimens 
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qu’elle a pris pour ce garçon r enfuite 
elle lui dit avec douleur, qu’il y a huit 
jours que ce Jacquot eft parti fans lui 
avoir dit adieu, fans qu’il lui ait donné 
de fes nouvelles. On lui a dit qu’il avait 
enlevé toutes fes fleurs pour les porter 
à fa jeune Maîtrefle. L’équivoque de ce 
titre lui donne lieu de croire qu’il lui 
eft infidèle. Madame Jordonne apper- 
çoitde loin Jacquot, tenant un pot de 
fleurs; elle en avertit Colette; celle-ci 
la prie d’aller au-devant de lui pour 
lui dire qu’elle veut toujours le fuir, 
elle ne veut pas cependant qu’on l’em¬ 
pêche de venir, chacun eft libre ; mais 
elle demande qu’on ne lui dife pas 
qu’elle va fe cacher en cet endroit pour 
examiner fa contenance. 

Jacquot vient en effet avec fon pot 
de fleurs, qu’il dépofe fur une chailo 
du jardin. Il chante des couplets relaj- 
tifs au projet qu’il a d’offrir ces fleurs 
à Colette ; il les baife ; mais Colette, 
qui n’entend point que c’eft à elle qu'eflr 
deftiné ce préfent, fort furieufe de fe 
cachette, &, dans fa petite colere, 
renverfe le pot de fleurs. Jacquot fur- 
pris & enchanté de revoir fa Colette , 
ne penfe qu’à lui exprimer fa joie Sc 
fat* amour. Elle l’accabiede reproches;,, 

G Vj; 
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ils s’expliquent, ils fe raccotnmodenti. 
X)ans ce raccommodement, Colette 
apprend à Ton jeune Amant, que le 
croyant infidèle , elle confentit à épour 
fer Hubert , auquel fon pere l’a¬ 
vait deflinée* Les deux Amans gémil- 
fent enfemble. Jacquot cependant ne 
défeTpere pas encore ; il compte fut 
l’amitié & fur le crédit de Madame 
Jordonne. 11 confeille à Colette d’al¬ 
ler l’implorer pour que la Dame du 
Château diffère de ligner le funefte 
coiitrar. 

Thibault vient charitablement aver¬ 
tir Jacquot çu’il a entendu une con-»- 
verfation de Madame Joidonne avec 
la Dame, & qu’il était queftion de 
Jacquot; que Madame Jordonne dir 
fait qu’elle l’aimait de tout fon cœur ; 
que le Médecin lui avait donné une 
ordonnance de mariage, & puis qu’on 
avait parlé tout bas, qu’il avait en¬ 
tendu murmurer; enfin que la Dama 
voulait que le mariage de ce Hubert 
avec Colette fe fît dès le jour même ; 
Thibault préfume que c’eft M™e. Jor¬ 
donne qui a manigancé tout cela.- Jac¬ 
quot furieux „ fort, malgré Colette , 
pour le venger de fon rival. Le Doâeut 
trouve, Colette feule,, & dans cette.- 
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affliâîon ; il en veut favoir le motif; 
Colette le lui confie, & lui recom¬ 
mande Jacquot, qu’elle allure devoir 
mourir de douleur. Le Médecin, après 
divers moyens propofés pour éviter 
ce malheur, & tous rejettés par Co¬ 
lette, promet enfin de faire entendre 
raifon au papa Gérard. Il demande quel 
fera le prix de ce fervice ? il ne veut 
qu’un baifer Ils font furpris par Gérard 
& par Hubert. Ce dernier ne trouve 
pas bon les foins du Médecin, qui, 
de fon côté, prétend que Colette en 
a grand befoin. Le pere eft un peu 
inquiet fur l’état de fa fille,; mais Hu¬ 
bert le reliure en lui repréfentanr que 
les Médecins ne font que des enjoleux. 

Madame Jordonne, efcortée de tous 
les gens du Château, vient donner la 
nouvelle du confentement de Madame 
au mariage d’Hubert avec Colette, 
lequel demande d’abord fi la dot eft 
un peu forte? Madame Jordonne an¬ 
nonce que le Doâeur vient apporter 
les ordres de la Dame ; il les remet au 
Tabellion pour en faire tout haut la 
leâure. 

Les ordres de Madame portent qu’elle, 
dcaine, mille écus pour marier Colette,, 
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en lui lailTant la liberté de choilîr qui 
elle voudra pour mari. Elle donne éga¬ 
lement à Jacquot mille écus pour ré- 
compenfe de fon zélé & de fes fervi- 
ces. Elle remet à Gérard une année du 
loyer de fa ferme, fi Jacquot eft choi- 
fi pour mari de Colette. Cette derniere 
claufe touche fenfiblement le papa 
Gérard ; il déclare à fa fille qu’elle elt 
libre de choifir. On n’efl pas en peine 
de fçavoir fi ce choix tombe fur Jac¬ 
quot. A l’égard d’Hubert, la Dame 
permet, s’il n’époufe pas Colette, que 
Madame Jordonne lui donne la main , 
& à cette condition elle le fait Concier¬ 
ge du Chateau. Hubert y confent vo- 
Fontiers, parce qu’il croit qu’elle eft 
richei mais Madame Jordonne n’y cou¬ 
lent pas , parce qu’elle dit qu’il eft trop 
intéreffé. Elle l’aflure pourtant qu’il 
ne profitera pas moins des bontés de 
leur Dame. Le Doâeur lui a promis 
un mari, elle le fomme de fa parole ; il 
entend ce que cela veut dire, ilfepro- 
pofe ; mais il lui demande le fêcret de¬ 
vant tous les gens, en lui promettant que 
le lendemain ils termineront. Madame 
Jordonne accepte volontiers ce parti ? 
elle exige feulement que, s’il veut faire 
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îe vieux devant le monde, il fonge à 
être jeune dans le ménage. Le Doâeur 
aflare que c’eft fon intention, Dans cet 
inftant, les fenêtres s’ouvrent; on voit 
paraître la Dame du Château avec la 
compagnie, La Fête commence par 
un chœur général, & continue par des 
chants & par des danfes. 

Cette Piece qui avait été faite pour 
la convalefcence de Mademoifelle de 

après qu’elle fut inoculée j 
n’avait point été deflinée au Public ; 
mais les amis de M. Favart l’ayant per- 
fécuté pour la donner au Théâtre, il 
la livra aux Comédiens , & l’ouvrage: 
n’a point trompé les efpérances favo¬ 
rables qu’on en avait conçues. 

DEBUT DE LA Dlle. DANGUY. 

Mademoifelle Danguy débuta le 2 r 
Janvier par le rôle de Jenni dans le: 
Roi & le Fermier; une très-jolie figu¬ 
re , une voix d’un petit volume, mais 
d’un fon agréable ; des grâces & de la 
naïveté lui méritèrent les fuffrages du 
Public qTelle paraît ambitleufe de mé¬ 
diter. La fuite de. fes débuts n’a pas été 
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moins applaudie mal/;ré une timidité 
prefque invincible. Elle a été reçue 
pour les féconds rôles dans TOpéra- 
Comique*, mais feulement comme Pen:- 
Éonnaire, & a quitté fannée fuivante. 

L’AVEUGLE DE PALMIRE. 

Comédie Paftorale en deux actes ^ 

en vers y mêlee d! Anettes ^ / Mars 

1767. (1) 

ZuLMis n’a jamais vu la clarté du 
jour; mais il n’en a pas été moins fea- 
fible pour la jeune Nadine, qui le con- 
duit en defcendant un coteau. Elle le 
fait afTeoir fur un lit de verdure.. 

Z U L M 1 S. 

En (juel lieu fommes-nous? 

NADINE. 

Près du Temple facré 3,. 

Ou le foleil efl; adoré-. 

(i) La fcène cfl: à Palmire. Le théâtre re- 
prcTente un Bois, dans le fond duquel s’élève 
k itontifpice du Temple du foleil,. 
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Z U L M I S. 

Ce Dieu ^ dont la préfence embellit la nature, 

A-t-il, par fon retour, chaffé la nuit obfcure; 

Fait-il jour ? 

NADINE. 

Oui Zulmis, & la voix des oifeaux 

Aux champs, depuis une heure appellent les 

Troupeaux. 

ZULMIS. 

Ainfi que les Bergers qui leur fervent de 

guides , 

Tu veilles fur mes pas incertains & timides , 

Ce foin fait ton bonheur, & ce bonheur me 

fuit 

Par-tout où ta main me conduit. 

NADINE. 

Air. 

Zulmis pour t^accompagner 

Chaque jour depuis l’enfance. 

Mon cœur, avec complai lance, 

Mon cœur fait me réveiller , 

Et des foins de ma confiance, 

Ton amour fait me payer. 

ZULMIS. 
le tien me fait «oblier , 
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Que du folcil qui t’éclaire ; 

Jamais , jamais la lumière 

Pour moi ne daigna briller; 

Mais quand on a fu te plaire, 

Quels biens peut-on envier. 

Ils attendent le retour d’AlIbeck» 
Grand-Prêtre du Soleil, qureft parti de¬ 
puis plufieurs années pour chercher un 
beaume qui doit rendre la vue à Zul- 
mis; mais s^il ne revient point le foir 
même, ces tendres Amans doivent être 
féparéspour jamais; cette réflexion af¬ 
flige la trifte Nadine; mais Zulmis, 
dont le caraélere eft plus gai, jouit du 
préfent fans s’allarmer inutilement pour 
l’avenir; il le livre au contraire au plai- 
fir qu’une union fi parfaite lui fait con¬ 
cevoir. Il fe promet bien de ne jamais 
changer. 

Z U L M I S. 

change-t-on quand on aime ? 

Je ne puis le penfer. On prétend cependant 

Que d’un Amant fort gai, Couvent la jaloufie 

Fait un mari très déplaifant, 

Et qu’il eft dangereux d’être trop clair voyant.. 

Pour moi je fuis exempt de cette maladie^ 

Et li dans cet état je deviens ton époux. 
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Ton deftin & le mien n en feront pas moins 

doux y 

Retenus par les nœuds que l’hymen nous 

apprête , 

L^amour & la gaieté logeront avec nous > 

C’eft toi qui feras à la tête 

De ces aimables Habitans , 

Et tous les jours feront la fête ^ 

Si THymen & l’Amour nous donnent des enfâns» 

Le long du jour dans la prairie. 

Tu me conduiras avec eux, 

Et fur l’herbe verte fleurie, 

Nous nous mêlerons à leurs jeux | 

Le foir de retour au village, 

Dans notre petit hermitage , 

Enfemble, à notre tour, nous jouerons tous 

les deux. 

NADINE. 

Air. 

Des Amples jeux de fon enfance , 

Heureux qui fe fouvient long-tems^ 

Ces jeux qu’inventa l’innocence, 

N’amufent que les vrais Amans. 

Z U L M I S* 

On dit que dans le mariage, 

On en apprend de plus charmaas* 
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NADINE. 
Je n’en fais rien ; mais en ménage^ 

Comme l’Amour foyons enfans. 

Quand auprès de moi dans la plaine , 

Tu répétés quelque chanfon 5 

Je mêle ma voix à la tienne, 

Et nous chantons à runilTon. 

Z U L M I S. 

Ôn dit que dans le mariage, 

On apprend des jeux plus charmans. 

NADINE. 

Je n’en fais rien ; mais en ménage, 

Comme l’amour foyons enfans. 

Thélamis, qui aime Zulmis, arrive 
doucement, les furprend , les écoute, 
& profite de l’abfence de Nadine, qui 
s’éloigne un inftant, elle contrefait la 
voix afin de palier pour Nadine, & 
d’engager Zulmis à venir au pied de 
l’Autel, lui donner fa main & fa foi, 
fans attendre le retour d’Alibek; mais 
Zulmis n’éprouve point cet emprelTe- 
ment qu’il devrait relïèntir. Il demeure 
^Qid & indi^erent j 1 hélamis abufe. 
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He fon état, fans pouvoir féduire fon 
cœur, i! ne lui refte qu’à tâcher de le 
brouiller avec Nadine, & après avoir 
cherché à l’aigrir , en continuant de 
pafler pour elle, elle fe retire, en lui 
difant avec une colere affeâée, qu’elle 
va le laifler avecThélamis ; ce qui pro¬ 
duit une fituation d’autant plus piquan¬ 
te , que Nadine re'ûent & que Zulmis 
prévenu la traite comme s’il parlait à 
fa Rivale ; heureufement l’erreur n’eft 
pas de longue durée, fon cœur la re¬ 
connaît bientôt & tout eft éclairci. 
Cependant Aflàn , Prêtre fubalterne da 
Soleil vient leur apprendre qu’Alibek 
ne vit plus, qu’ils ne peuvent plus 
compter fur fon retour & que le del- 
tin ordonne qu’ils foient féparés. Le 
premier aéle finit dans cette fufpen- 
fipn qui réveille l’intérêt que le Spec- 
ta'-eur doit avoir pour le fort des deux 
Amans. 

Alibeck ouvre le fécond aéie avec 
’AlTan, auquel il apprend qu’il n’a fait 
courir le bruit de fa mort que pour 
éprouver la confiance de Zulmis & de 
Nadine. Bientôt ils parailTent, & font 
fuivis de Thélamis, qui ne veut point 
renoncer aux prétentions qu’elle a fur 
/ 
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Zulmls. Alibeck arrêté par cette ri¬ 
valité , dit qu’il eft obligé par Toracle 
d’accorder Zulmis à celle qui s’en mon¬ 
trera la plus digne par fon amour. Il 
le congédie afin de les éprouver. Il 
leur parle ainfi; 

Après huit ans entiers de travaux aflîdus, 

De recherches, de foins, trop long-tems fu- 

perflus, 

J*ai vu remplir mon cfpérance. 

Et j’apporte avec moi le fecret merveilleux 

Qui devint pour vous feuls , l’objet de tous 

mes vœux; 

Déjà plus d’un fuccès m’a prouvé fa puif^ 

fance, 

Et de Zulmis enfin je puis ouvrir les yeux. 

Maintenant dites-moi quel defir eft le vôtre î 
Eft-ce la fin de fon aveuglement 

Que vous me demandez, ou fa main feule¬ 

ment ? 

THELAMIS. 

Je demande l’un & l’aucrct 

NADINE. 
Moi de même, Alibeck. 

ALIBECK. 
Mes enfans, foiigez-y j, 
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Songez-y mûremenr. Si Zulmis aujourd’hui 

En vous donnant la main recouvre la lu¬ 

mière , 

Groycz-vous ne jamais y rien perdre ? 

THÉLAMIS. 

Au contraire » 
^^e n’y vois qu’à gagner. 

NADINE, à Thélamis. 

Comment, 

Vous parlerez fans cefle la première î 

THÉLAMIS. 

Sans cefle. 
A L I B E C K. 

Doucement, s’il vous plaît, doucement. 

( à Nadine. ) 

Etes-vous de fon featiment > 

NADINE. 

Oui, fi vous en êtes le maître. 

Ouvrez les yeux de mon Amanr. 

THÉLAMIS. ' 

Et je n’y perdrai pas. 

A L IB E C K. 

Peut-être, 

Plus que vous ne penfez. 
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THÉLAMIS. 

Mais, dites vos raifonsi 

Car enfin fi Zulmis refte aveugle, voyons, 

Que pourrai-je y gagner? 

A L I B E C K. 

Une amitié réelle,’ 

Et la poffeflîon d*un époux très-fidéle j 

Prodige rare, mes enfans. 

Et que l’amour opéré une fois en cent ans 5 

Du tems qui détruit tout l’infaillible ravage , 

Effacera vos agrémens. 

Flétrira ces appas, ces rofes du Printems , 

Qui colorent votre vifage, 

Et vous verrez fuir les Amans , 

Sitôt que par la main de Page , 

Votre éclat fera terni. 

Leur effain par Zulmis ne fera pas fuivi. 

Et dans la plus grande vieillefle , 

Vous conferverez pour lui 

Tous les charmes de lajeunefic, 

Thélamîs n’eft point du tout de cet 
avis. Elle aime mieux que Zulmis foit 
aveugle & pour toute fa vie. Mais 
Nadine efl plus généreufe. Si la félicité 
de fon Epoux n’efb entière & par¬ 
faite. 

De 
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De la mienne , (dit - elle ) puis-je être fatis* 

faite. 

Puis-je en goûter le prix , tandis que fous mei 

loix, 

Mon époux enchaîné n’aura d’autre avantage, 

D’autre bien que celui d’avoir fixé mon choix ? 

Et fi par mon trépas à la Heur de mon âge , 

Le Ciel rompait le cours de notre mariage , 

Je n’emporterais donc en lui laiflant ma foi, 

Que la certitude cruelle 

De le laifler après moi 

Dans une douleur éternelle. . . , 

Prévenez Alibeck , prévenez ce malheur , 

Ne fongez qu’à Zulmis , c’efl: pour lui que 

je l’aime. 

Et malgré mon amour extrême, 

Le foin intérefle de conferver foii cœur. 

Ne me fera jamais oublier fon bonheur 5 

Dès l’inftant je vous en conjure , 

Qu’il partage avec nous le fpedacle enchan¬ 

teur* 

Que nous pré fente la nature 5 

Que fes regards frappés du jour , 

Puiflent admirer tour à tour, 

Et l’émail de cette verdure , 

Et l’éclat de ces fleurs qui décorent nos champs, 

Tome VII. H 
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Que fon œil curieux, faloux de tout coït- 

naître, 

parcoure ces beautés , ces objets féduifans. . • 

Qui me l’enleveront peut-être ^ 

Mais n’importe cju’til foit heureux. 

Et fi queltju Amante nouvelle. 

Le féduit, le retient, qu’il trahilfe mes feux; 

En un mot, qu’il foit infidcHe, 

Si fon infidélité 

Peut ajouter encore à (à félicité. 

Des fentimens fi nobles, femblent 
devoir aflurer le triomphe de Nadi¬ 
ne; mais l’épreuve n’ell pas finie; les 
deux rivales doivent l’une & l’autre Te 
confondre dans la foule des jeunes filles 
qui doivent bientôt fe rendre en ce 
lieu ; & Zulmis , à qui Alibeck va ren¬ 
dre la vue, doit choifir celle qui flat¬ 
tera le plus fes yeux. La guérifon s’opè¬ 
re , le fpeélacle brillant de la nature, 
s’offre à fes regards, il offre fon pre¬ 
mier hommage au Dieu du jour, qu’il 
voit pour la première fois & porte en- 
fuite fes regards étonnés fur les jeu¬ 
nes filles qui l’environnent. Il paffe de 
l’une à l’autre, & fe trouve vis-à-vis 
de Télamis, qui s’avance un peu plus 
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ique fes Compagnes, il la regarde un 
pioraent, & la quitte. Il fe tourne de 
l’autre côté,i& lorfqu’il apperçoij Na¬ 
dine, il s’arrête, ôf témoigne fa furprife 
^ fon admiration; il fait cepiendant 
encore quelques pas, pour voir celles 
qui font à la fuke de Nadine, mais il 
revient bientôt à elle ; cependant il efl: 

•agité de la plus vive inquiétude; il 
tremble que loin cœur ne foit la viéli- 
me de fes yeux , & reproche à Alibecfc 
fa févérité. 

A L l ’B E C K. 

Oui, je vois que pour ton bonheur, 

Üii prompt fccours ce devient diiéceflaire.. 

Et tu vas l’obtenir. . - . • Avant que dans ce$ 

lieux, 

Ma main eut ouvert ta paupière. 

Tous tes nromens étaient heureux, 

Rembarras de favoîr à qui porter tes vœux. 

Sur ton front à préfent peint la mélancolie ; 

Je veux la diflîper , Zulmis , & pour la vie , 

Je, te rends ton repos en refermant tes yeux. 

NADINE , involcntairemcnt & avec 
vivacité. 

'Non. 

Z U L M- I S. 
ta voila . . . . G’eft Nadine. 

H ij 
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Elle-méine2 
Zulmis , embra/Tez-vous tous deux. 

Z ULM IS. 
Ah ! Nadine ! 

N A DINE. 
Ah i Zulmis ! 

ALIBECK, à Thélarnis^ 

Vous les voyez heureux. 

Pour mériter,de l'être , apprenez comme on 

aime. 

( Thélamis regarde les deux Amans 

d un air de dépit ^ ù fort fans rien direé) 

Le fond du théâtre s'oùvre & offre 
aux yeux l’intérieur du Temple du So¬ 
leil , au milieu s’élève un Autel fur le¬ 
quel les deux Amans font unis. 

Cette Piece qui eft de M. Desfon¬ 
taines , effuya d’abord la plus grande 
injuftice dont le Public ait été capable^ 
il fe révolta fur des expreflîons indif¬ 
férentes, & ne voulu faire aucune at¬ 
tention auxfituations intérelTantes dont 
elle eft remplie ; mais il revint à des fen- 
timens plus équitables. Elle eut qua¬ 
torze repréfentations, & eft demeurée 
au théâtre. La Mufique eft de M. Ro- 
do phe, célébré par fon talent pour le 
Cor-de-chaffe. 
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TOINON ET TOINETTE. 

Comédie en deux actes j en profc y mUee 

dAriettes y 20 Juin lyéj. (l) 

Sabord , Capitaine Gorfaire, gai, 
franc , brufque & généreux, comme 
tous ceux de fon état ouvre la fcène 
par cette Ariette , qui annonce fon ca- 
raélere. 

Point de foucis , point de trifteffe , 

Point de langueurs, point detendrefle> 

L’amour ne fait le plus fouvenc 

Qu’engendrer l’humeur fombre & noire , 

Et 11 par fois le cœur fe rend 

Aux charmes d’un aimable enfant, 

C’eft loiT(]u’eIie nous verfe à boire 5 

(i) Le théâtre repréfente dans le fond un 
Port de Mer. On voit un Vailfeau prêt à par¬ 
tir, fur lequel q’n embartjue des provifions ; 
des Matelots radoubent une Chalouppe 5 d’au¬ 
tres plient des cordages. D’un côté eft un Fort, 
fur lequel il y a un Fanal ; de l’autre, un Ca¬ 
baret avec des bancs & des tables, fous un pe¬ 
tit berceau de verdure. 

Tout le coftume eft à la Flamande. 
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Si le Tendron fait le mutin^> 

Ma douleur eft bientôt calmée. 

Je prends ma pipe, & mon chagrîiï! 

Bientôt fc di/îîpe en fumée.. 

Le pere la Roche , Maître du caha- 
rer, devant lequel la fcène fe pailè, 
paraît trifte, contre fon ordinaire, & 
en apprend à Sabord le fujet, qui fait 
i’expofi’:ion de la Piece. 

Pour augmenter la fortune de fa fille 
Toinette, qu’il aime tendrement, il a 
placé, fans lui en rien di. e, tout ce qu’il 
avait fur un vaifleau, dont on n’apoitïc 
entendu parler depuis trois ans ; cette 
longue abfence l’a mis mal à l’aife, & il a 
été contraint d’emprunter d’un nom¬ 
mé Antoine Bertrand , vieux ufurier , 
une fomrne de cent piftoles, qu’il a* 
promis ~de lui rendre au bout d’une 
année qui vient d’écheoir ; ou bien de 
lui donner fa fille en mariage ; Sabord 
lui confeille de prendre le dernier parti 

l’aflure qu’il ne fera pas le premier 
dont la fille aura payé les dettes. La 
Roche ne peut y confentir, parce qu’il 
fait que fa chere Toinette a donné fon 
cœur à Toinon , neveu de l’ufurier 
Bertrand, jeune Tiomme eftimable & 
propre a faire le bonheur de fa fille, 
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parce que la fortune ne fait rien à la 
félicité» lui-même l’a éprouvé; il n’é¬ 
tait pas né pour l’état oà il fe trdüve ; 
il aimait la mere de Toinette, qui te¬ 
nait cette Auberge, & quoiqu’il eut 
pu prétendre davantage, il a embraffé 
cette profeflîon, parce qu’il n’y a point 
d’états qui déshonorent ceux qui les 
rempliflent; mais au contraire , qu’il y 
a beaucoup d’hommes qui déshonorent 
les états qu’ils exercent. L’événement 
a juftifié fon opinion; il a été très-heu¬ 
reux avec fa femme, & il trace dans 
les couplets fuivants, " une peinture de 
leur union. 

Avec une époufe chérie, 
On eft heureux foir & matin ; 

Pour couler doucement la vie , 

Beaucoup d’amour, un peu de vin , 

De la gaieté , point d’opulence, 

Peu de délits, point de regrets; 

Tranquile au fein de l’innocence , 

On eft heureux à peu de frais, 

X 

si quelqu’affaire hors de la ville. 

Me retient un jour feulement ; 

A mon retour, de ma famille 

Que j’éprouve d’emprelfement 1 

H iv 
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Sur mes genoux, Tun me carelïê> 

L’autre s’empare de ma main. 

Et mon époufe avec tendrefle, 

PrefTe mon cœur contre fon fein. 

X. 
Enfin une main qui m’eft cherc, 

Mc fert un repas fans apprêts , 

Tour à-tour dans le même verre > 

Chacun de nous boit du vin frais y 
D*un plaifir pur , inaltérable , 

Nous goûtons le charme divin 

Et l’amour avec nous à table, 

De ce repas fait un feftin. 

X 

Le vieil ufurier, qui aime pafiîa- 
rulment la jeune Toinette ; mais cepen¬ 
dant moins que fon argent & celui d’au¬ 
trui , vient prefler le pere la Roche 
d’accomplir fa promefle. Le Capitaine 
Sabord , dont l’amufement eft de plai- 
fanter, comme celui de Bertrand eft 
d’amaffer de l’argent, s’égaye aux dé¬ 
pens de la flamme ridicule de l’amou¬ 
reux vieillard qui prétend pour la juf- 
tifier que le feu prend plus facilement 
au bois fec qu’au bois verd; malheu- 
reufement il eft plutôt confcxniué & 
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donne moins de chaleur ; le pere la 
Roche le fupplie de lui accorder en¬ 
core quelques jours & d’attendre le re¬ 
tour de /a belle Marguerite, fur laquelle 
il a pbcé fon argent, elle ne fauraic 
tarder 2 revenir. La belle Marguerite ? 

interrompt le Capitaine, je l’ai ren¬ 
contrée à Cadix qui fe faifait radouber. 
Elle avait fait la prife d’un vaifTeau de 
trois cens tonneaux, qui revenait de 
Chine ^ richement chargé. Elle rappor¬ 
te plus de quatre cens pour cent à fes 
intérefles. Cette bonne nouvelle rabat 
les prétentions d’Antoine Bertrand & 
tranfporre de joie le pere la Roche , 
qui ne fe voit plus conrraint de don¬ 
ner fa fille à un homme qu’eüe détefte, 
il peut au contraire l’unir avec un amant 
qu’elle adore & qui fera fon bonheur : 
il va pour lui apprendre cette heureufe 
nouvelle ; mais comme l’oreille d’une 
jeune fille eft toujours au guet, lorl- 
que l’on parle de mariage, Toinette 
a tout entendu, & fa reconnaiïïance 
n’eft pas moins touchante que la bon¬ 
té de fon pere eft intéreffanre. 

LAROCHE. 

Te voilà bien embarraflée, po'vc 
dire que tu aimes Toinon. 

H V 



TOINETTE, déconcertée. 

Moi, je l’aime!.. . parce qu’il vient: 
chez nous quelquefois; c’eft vous qui 
l'y avez engagé. ^ 

LA ROCHE. 

Oui, parce que je l’eftime. J’ài cru 
que tu ferais plus heureufe avec lui; 
qu’avec qui que ce put-être; j’approu¬ 
ve fes fentfmens & les tiens.. Ne t’en 
défends point, on ne doit cacher que 
ce qui eft .honteux,.... Te fens-tu 
quelque reproche intérieur ? 

TOINETTE. 

Oui, mon pere, celui de ne vous 
avoir pas plutôt avotié... . 

LA ROCHE. 

Je ne fçaurais encore condamner ce 
^lence. Une jeune fille aime fouvenr 
fans le favoir; mais c’eft à (es parens 
à veiller fur fon cœur, qu’elle ne con* 
naît pas elle-même; fois heureufe, c’eft 
tout ce que je demande; la fortune, 
fécondé mes vœux,, & ce ne fera pas 
pour faire ton malheurque le Ciel 
aura voulu que je fulTe ton Père.. 
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( Toinem ferrt fon pere dans fes bras 
avec'un mouvement damour Gr de re- 
connaijfance. ) 

Voilà des carelïes <jue je fuis obligé 
de rendre à Toinon en confcience. 

T O I N E T T E. 

Non, mon Pere elles font toutes- 
pour vous, & fl j’aime Toinon, c’elt 
qu’il vous relTemble par lâ bonté de- 
fon cœur. Tenez, nous nous prome¬ 
nions Tautre foir fur le port avec ma 
coufine Marguerite , tandis qxie nous 
étions à parler .... de nos amours, la 
voilà qui fe trouve mal, il le volt, 
& me jette prefque par terre pour cou¬ 
rir à fbn fecours. 

LA ROCHE. 

Et tu ne fus pas un peu jaloufe ? 

T O I N E T T E. 

AiRçontrairé, je rembrafTai défont 
mon cœur...» après je fus bien bon- 
teufê, 

LA R O C II E. 

Va, ma fille, avec de tels fentimerrs 
■vous ne- fauriez manquer d’être beureus: 

H 
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enfemble..... Je vais fui;le Port m’^af 
furer de, ce que m’a dit le Capitaine. 

T O I N E T T E. 

N’y allez pas encore. 

LA ROCHE. 

Pourquoi cela ? 

T O I N E T T E. 

Reftez ici. 

LA ROCHE. 

Pour quelle raifon ? 

T OINETT E. 

Papa , c’efl: que.... je n’ofe vous le; 
dire... .Toinon doit venir ici. 

L A R O C H E. 

Ah ' Ah ! oui- dà.... Eh bien.. tu. 
le recevrai comme fi ta coufine Mar¬ 
guerite s’ëtait trouvée mal. 

T OI N E T T E. 

Oh ! que non. Papa. 

TOINETTE,/e«/e. 

Ahl que Toinon va être heureux,, 
quand je vais lui dire que mon pere.,.»' 
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mais il faut lui apprendre que fon on¬ 
cle.. .. Non , il faut lui raconter aupa¬ 
ravant que le Capitaine Sabord .. .1 
Non..., je fuis fi remplie de mon 
bonheur, que je ne fais par où com¬ 
mencer. 

ARIETTE. 

Heureux moment ! douce efpérance 

Ah ! que vous eiiyvrez^mon cœur ! 

Qu’oa attend fou Amant avec impatience , 

Quand on va faire fon bonheur. 

Ainfi que l’aile du zéphir, 

l'ait fri/îbnner l’eau qu’il agite ^ 

Ainfî rimpatient defir^ 

Tourmente mon cœur qui palpite i 

Si tant d’amour en ton abfence- 

S’allume au feu de mes foupirs , 

Ahl cher Toinon , en ta préfcncs 

Je vais donc mourir de plaihr. 

Heureux moment, &c. 

Elle croit appercevoir Toinon; mais 
c’eft le vieux ufurier, qui ne peut man¬ 
quer d’être mal reçu en venant fi mal¬ 
à-propos; il fait connaître par un à 
parte , que la Frégate la belle Margue¬ 
rite vient d’arriver, comme Sabord l’a 
prévu, qu’elle eft en rade ; & comme 
il n’a plus d’efpérance du côté du pere ,. 
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il tâche d’obtenir le confentement de 
la fille, en lui perfuadant que fon nevea 
doit époufer une autre fille ; en ce mo¬ 
ment Toinon arrive joyeux du retour 
de la belle Marguerite, qui eft d’une- 
grande richefie , juftement, dit Antoi¬ 
ne, en faifiilànt cette occafion ; la 
belle Marguerite, c’eft le nom de fa 
nouvelle Maîtrefle. Toinon par fes ré- 
ponfes, confirme cette équivoque qui 
produit une fcène aflèz comique, & 
que l’arrivée du pere la Roche débrouil¬ 
le, à la honte du vieil Antoine & à la 
fatisfaéèion des deux Amans, dont le 
fort devient de, plus en plus incéref- 
fant ; car au moment où ils femblent 
toucher le bonheur, une tempête fub- 
merge la belle Marguerite, & détruit 
leurs efpérances. 

A R I E T T E, 

Quels nuages fombres î 

Je vois dans les airs,. 

A travers les ombres. 

Briller les éclairs i 

La flâmc fiilonne , 

L’onde qui bouillonne 

La foudre en carreaux ^ 

Tombe- & fe rallume x 



du Théâtre Italien* 183: 
Xa Vague mugir ^ 

Battu par les flots, 

Blanchi par 1 ecume „ 

Le Rocher gémiu 

Jouet de l’orage, 

Le trille nocher, 

Vingt fois au rivage. 

Tout prêt d’approcher^ 

En vain tend les brasÿ 

Dans fa main débile, 

La rame inutile. 

Se brif« en éclats. 

( Enfemhle^!): 

Sufpends ton tonnerre. 

Calme ta colere ; 

O Ciel I loin de nous, 

Détourne tes coups, 

La tempête redouble pendant ren>- 
tr’ade, les vailTeauxfont agités dans le 
port; on entend au loin plufieurs coups 
de canon tirés, en ligne de détrelle. 
Peu-à-peu l’orage s’éloigne & le calme, 
fuceéde à la tourmente. 

TOINETTE,/e«/e. 

A R I E T T 

Le. Ciel enfin efl glus ferein-. 
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Les Vents rentrent dans le fileneev 

Et déjà la douce efpérance, 

A diflipé notre chagrin j 

Le Soleil darde fes rayons , 

Les Troupeaux fécKent leurs toifoiiSj! 

Les Oifeaux écendent leurs ailes 5 

Dans les cœurs la joie étincelle. 

Et le bruit eltrayant des flots, 

Fait place aux chants des Matelots. 

Les pauvres Amans ignorent leurs 
malheurs, &fe livrent à leur joie qu’An¬ 
toine Bertrand vient troubler d'une 
maniéré bien cruelle, en leur apprenant 
que le vailTeau du pere la Roche efl: 
péri, & qu’il vient de le faire conduire 
en prifon, pour lui apprendre à payer 
fes dettes, où à tenir fes promeflés ; 
les inftances des Amans font inutiles» 
leurs larmes font fans effet ; ils fbrtent 
défefpéréâ, & le vieux Juif fe livre dé- 
licieufement au plaifir de la vengeance ; 
mais un bas Officier du Capitaine Sa¬ 
bord , muni d’un engagement fîgné de 
fon nom , vient le prendre au colet 
pour l’obliger à fe rendre fur le vaif 
feau qui efi: prêt à faire voile ; cette 
nouvelle équivoque ne produit pas 
une fituation moins plailante q.ue la 
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première, & c’eft encore le pere la 
Roche qui vient l’éclaircir par fa pré- 
fence à l’inftant où fa fille ne pouvant 
rien obtenir de l’inexorable Antoine, 
venait enfin de confentir à l’époufer & 
à faire le facrifice de fon amour à la 
liberté de fon pere ; mais celui que vient 
de faire le jeune Toinon , eft bien plus 
généreux encore ; il s’eft engagé au 
Capitaine Sabord, pour la fomme de 
cent piftoles, avec laquelle il a fecret- 
tement acquitté la dette du pere la 
Roche, qui ne favait pas encore quelle 
main généreufe & bienfaifante venait 
de brifer fes fers. Le Capitaine Sabord, 
touché de cette belle aâion, veut aufli 
y avoir part en rendant gratuitement 
l’engagement à Toinon. En ce mo¬ 
ment le pere la Roche, apprend que le 
Capitaine Bonretour, entre les mains 
duquel il a placé fa petite fortune vient 
d’entrer dans le port, avec le vailTeau 
qu’il a pris fur les ennemis, & ce qui 
a donné lieu à l’erreur commune c’eft 
qu’il avait cédé fa F régate ta belle Mar¬ 
guerite au Capitaine la Vergue qui vient 
de périr avec elle à la vue du Port. A 
cette nouvelle le vieil Antoine Ber¬ 
trand, intérefle avec le Capitaine la 
yergue, fe défefpére & veut fe peu-; 
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dre ■, mais le pere la Roche qui con- 
ferve la bonté de Ton caradere jufqu’au 
dernier moments oublie fes perfécu- 
tions, lui offire fes fervices, & l’a-lTure 
qu’on eft plus heureux par les biens 
que l’on partage avec fes amis que 
par ceux que l’on entaffe dans fes cof¬ 
fres , & cettePiece morale & intéreffante 
finit par ce Vaudeville. 

VA U D E F I L L E 

LAROCHE. • 
La plus vive reconnaifî'ancc, 

Me met encor dans rimpuiflancc 

De te rendre ce qui t’eft du ; 

Quand l’amitié refte infolvable, 

( En donnant la main de fa file. ) 

De payer , l’amour eft capable , 

Un bienfait neft jamais perdu. 

T O I N E T T E. 

L*amour , Tamitié, la nature , 

Vont s’acquitter avec ufure> 

Et te rendre ce qui t’eft dû, 

Ce n’eft pas la main de Toinette» 

C’eft fon cœur qui payera la dette ; 

Avec l’amour rien n’eft perdu, {bis.) 

T O I N O N. 

Yoïis qpi creycîrqtt’uo cœur volage 
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De votre époufe eft le partage » 

Mari Toyez plus affidu , 

Montrez même ardeur» même zèle. 

Elle fera toujours fidelle 5 

Avec Tamour rien n*eft perdu. ( bis. ) 

SABORD. 

Lorfque je rencontre un Corfaire » 

Et qu’il me déclare la guerre» 

Bon , ce n’eft qu’un prêté rendu 5 

S’il me détache une volée» 

Je vous lui lâche une bordée ; 

•Avec Sabord rien n’eft perdu. (Jbis.) 

Au Parterre. 

Souvent un Cenfeur trop févere » 

Décourage plus qu’il n’éclaire 

Un Auteur timide,, éperdu; 

Mais l’indulgence accroît Ton zèle. 

Le fentiment le renouvelle ; 

Un bienfait n’eft jamais perdu. {Bis.) 

Cette Piece parut aflez bien écrite. 
On y trouva de Tintérêt & du fenti- 
ment » & elle fut très-applaudie jufqu’au 
dénouement, qui ne fut point compris 
par réquivoque de quelques noms pris 
les uns pour les autres. A la fécondé 
repréfentation TAuteur la donna fans 
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dénouement, & elle finiflait à peu près 
comme un livre dont on aurait déchiré le 
dernier feuillet ; on la trouva beaucoup 
mieux, & elle fut toujours donnée de 
cette maniéré jufqu’à la treizième repré- 
fentation qu'elle fut retirée, malgré l'ac¬ 
cueil favorable du Public qui la rede¬ 
manda. Elle fut remife Thyver fui vaut; 
mais avec le dénouement, telle qu'elle 
avait été faite, & qu'elle eft imprimée. 
Elle fut encore bien reçue; & eft de¬ 
meurée au théâtre, où Ton pourra la 
donner alternativement avec dénoue¬ 
ment ou fans dénouement, feloti ïa 
fantaifie du Public; cependant il faut 
convenir que cette Comédie obtint plus 
d'eftime que d’enthoufiafme,.& qu'elle 
fut plus approuvée que courue. Les 
paroles font de M. D. B, (i) Auteur 

(i) Ceux qui trouveront que je me fuis 
traité trop favorablement, n’ont qu’à lireTar- 
ticle du Bon Seigneur, dont j’ai avoué la 
lourde chûte avec la même vérité que je rap¬ 
pelle le petit fuccès de Toînon & T omette. Il 
eft bien difficile de parler de foi avec modéra¬ 
tion ; on craint toujours d’en dire trop ou pas 
affiez ; on ne faurait fe mefurer foi même fans 
mettre quelques lignes du plus ou du moins, 
& quand il faut fe châtier, on frappe toujours 

à côté de peur de fe faire mal j c’eft un feu- 
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He la préfente Hiftoire du Théâtre Ita¬ 
lien , '& la Mufique, qui fur univerfel- 
lement admirée , eft de Goffee, 
avantageufement connu par d’autres 
ouvrages dans le même .genre , & fur- 
tout par fes excellentes fimphonies. 

riment naturel. Obligé d’inférer cet article 
dans çette hiftoire, un ami.que j’eh aurais 
chargé, m’aurait peut-être traité avec encore 
plus d’indulgence, faminé n’eft'gucres.moins 
aveugle que l’amour propre, & je puis alTurer 
que j’ai beaucoup facnfié du mien à la bien- 
féance, car j’eftime beaucoup plus ma Piece 
que je ne la vante. 



LES MOISSONNEURS. 

Comédie en trois aEles en vers ^ meUt 
d*Ariettes J 2y Janvier iy68^ (i) 

Hi’AURORE commence à paraître, on 
voit encore des étoiles, cependant Ge^ 
nevotte aflife fur un banc de pierre, 
devant la maifon, eft déjà au travail, 
& file fa quenouille en chantant cette 
Ariette. 

ARIETTE. 

Le tems paiTe, pafle, pafTe , 

Comme ce fil entre mes doigts. 

Il faut en remplir refpace , 

Il eft.à n JUS auiani qu aux Rois. 

(i) Le théâtre repréfentc un Payfage ; à 
droite eft une Chaumière , à coté de laquelle 
eft un banc de pierre 5 à gauche eft un petit 
Tertre couronné par un orme. Il fort de cet 
endroit une fource d’eau vive, qui forme un 
baflin ; derrière eft une chaîne de hautes Mon¬ 
tagnes , qui fe perd dans l’éloignement. Oa 
voit a quelque diftance le Château feigneu- 
rial ; un vafte Champ de bled occupe le refte 
de la Campagne, 



du Théâtre Italien, 
Que j’étais digne d’envie , 

Quand je po/Tédais mon époux ! 

Mais le bonheur de la vie , 

Trop Tou vent s’éloigne de nous. 

Le tems pafTe , Scc. 

Notre Courfe paiâlkgerc, 

Preferit allez l’emploi des jours^ 

C’eft le feul bien qu’om peut faire. 

Qui les rend trop longs ou trop courts. 

Le tems paiffe , &c. 

Genevotte apprend à Rofine, qu’elle 
eft fiile de Mélincourt, homme de qua¬ 
lité, qu’il eut d’un premier mariage avec 
une femme étrangère, qui perdit la vie 
en la donnant à Rolîne. 

ROSINE. 

Ah î comme je l’aurais aimée j 

Mais vous la remplacez, vous êtes dans mon 

cœur, 

Et d’une belle-mere écartant la froideur, 

C’eft par le fentimenc que vous m’avez for¬ 

mée. 

GENEVOTTE , après un tems. 

Je ne connus jamais l’ambition , 
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Cette Chaumière était mon héritage j 

Pour adoucir ma fîtuation, 

Melincourt fe garda d’emprunter le langage 

Qui conduit l’indigence à la fédudion. 

Il voulut que fa main de l’amour fut le gage. 

Je lui repréfentai que le monde fenfé. 

Condamnerait ce mariage , 

Qu’on le trouverait déplacé , 

Ma fraftrhife le fit infîfter davantage , 

Cet hymen par l’honneur lui femblâit alTorti, 

J’étais pauvre, mais j'étais fage5 

Je lui parus un bon parti. 

Rofine propofe à fe belle-mere d’ap¬ 
prendre à M. Candor qu’elle efl: fa pa¬ 
rente; fon ame bienfaifante lui fait con¬ 
cevoir l’efpérance de quelques fecoursi 

GENEVOTTE. 

Eh ! oui, la vanité fouvent trouve fon compte 

Dans des fecours auxquels on n’eft pas obligé; 

Mais quand dans’ l’indigence un parent eft 

plongé, 

C’eft un Créancier qui fait honte , 

D’ailleurs tu fais bien qu’un Procès,’ 

Fendant toute leur vie a défuni leurs peres. 

ROSINE. 
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ROSINE. 
Faut-il qu à de vils intérêts , 

Plutôtqu à leur amour, ondiftinguc des freresï 

GENEVOTTE- 

Les haines font héréditaires. 

ROSINE. 

Mais de votre côté, n*eft-il pas un moycÉ 

De vous procurer plus d’aifance ? 

H refte quelques fonds. 

G E N E V O T T E. 

Un douaire efl: un bien 

Que je pourrais réclamer, je le penfe 5 

Mais ceux à qui l’on doit feraient fruftrés » 

alors 

Je prendrais fur leur exiftence ; 

C’eft en vain que la loi juftifierait mes torts , 

Pourrais-je me nourrir j^de leur propre fubf 

tance ? 

Mes droits nuiraient aux leurs, ah 1 je les 

cede tous, 

Et le bonheur de fatisfaire 

A la mémoire d’un époux, 

Yaut beaucoup mieux que mon douaire. 

Ruftaut, Econome de Candor Sei¬ 
gneur du Village, & fon homme de 

Tome FJl\ I 
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confiance appelle à l’ouvrage les MoîP 
fonneurs. Il gronde après ceux qui ne 
font point encore arrivés; Mais Gan- 
dor qui les amene lui même excufe leur 
retard, parce qu’il les a bien fait dé¬ 
jeûner afin de leur donner des forces. 
Ils fe difperfent de côté & d’autre, & 
tandis qu’ils travaillent Candor s’amur 
fe à chanter cette Ariette. 

ARIETTE. 

Heureux qui fans foins , fans affaires^ 

Peut cultiver fes champs en paix, 

Le plus fimple toit de fes peres , 

Vaut mieux que l’éclat des Palais , 

Ma terre rend avec ufure 

Tous les préfens que je lui fais. 

Et j’obfcrve qu^ la nature 

N’eft qu un échange de bienfaits. 

Que les grands près de nous fe rendent i 

Qu’ils viennent prendre une leçon, 

Ils perdent les biens qu’ils répandent, 

L’ingratitude eft leur moiflbn. 

Heureux qui fans foins > fans affaires, &c. 

Ruflaut brufque Rofine, qui fe mêle 
parmi les Moilibnneurs, au lieu de 
glaner après eux; fenfible à cette répri¬ 
mande, elle laiflè tomber les épies 
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qu’elle avait amafFés & efluye fes yeux 
qui fe rempliflent de larmes. A fon tour 
Candor gronde Ruftaut de fa dureté, 
& lui dit. 

Pourquoi la chagriner, elle eft jolie & fagc , 

Elle eft dans le befoin 5 je ne fais rien de pis^ 

Que de mortifier les gens que Ton foulage , 

Laifle tomber beaucoup) d’épics , 

Pour quelle en glane davantage, 

R U S T A U T. 

Hou ! vous êtes trop bon, 

CANDOR. 

Tais-roi, 

On s’enriehit de ce qu on donne. 

Le malheur eft facré pour moi ^ 

Rarnafle ces épies, fais ce que je t’ordonne. 

RUSTAUT, en remettant dans le ta^ 
blier de Rofine j les épies 
quelle a lai[fé tomber^ 

Prenez donc tout le champ, puifquc Monficut 

le veut. 
\ 

Dolival, neveu de Candor, auflî 
étourdi, auflî fat que fon oncle eft fage 
& refpeâable , vient pour paflTer quel¬ 
que tems à fa terre, leur maniéré d© 

I ij 
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voir les objets efl: fort differenté Sc l6 
ridicule de Fun fert à faire briller les 
belles qualités de Tautre, Candor qui 
n'a pas le tems de s'amufer à des bali¬ 
vernes, congédie Dolival, & fait pré¬ 
parer le dîner de fes MoifTonneurs. 

Dolival ouvre le fécond aéle avec 
Rofine, qu'il perlécute par ces galan¬ 
teries qu’elle rejette. Genevotte vient 
heureufement pour elle prendre fa pla¬ 
ce; mais comme elle a plus d’expé^ 
rience, elle répliqué avec fagelîe à tou¬ 
tes ces cajolleries dont elle ne connaît 
que trop le but. 

GENEVOTTE. 

Dans un état obfcur , Rofine a Tame haute ^ 

Et je lui dis fouvent comme une vérité , 

Qu’on fupporte la pauvreté 

Bien plus aifémcnt qu’une faute ; 

J’aime bien mieux la voir regagner la maifon^ 

Chantant gaiement une chanfon, 

Et portant leftement fur fa tête une gerbe , 

Que de la voir parée à fa confufion. 

D’un afibrtiment cher & d’un habit fupcrbe , , 

Son éclat troublerait notre douce union ; 

Un argent mal acquis efl toujours un mé^ j 

compte, 

Rofine eft aflez riche , avec un bon renom , i 
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T’aime mieux pour Tecours , fes peines qric fa 

honte. 

( Elle rentre dans la Cabanne. ) 

Dolival qui n’a pu les féduire> pro¬ 
jette de les tenter, il appelle Ruftaut, 
& le charge d’une bourfe d’or pour 
Genevotte & Rofine ; Ruftaut refté 
feul, foupçonne le motif de cette gené- 
rofîté, & en fait part à fon Maître qui 
arrive, & qui ne doute point de l’in¬ 
tention de fon neveu, parce que la fai- 
fon derniere il a remarqué fa préve¬ 
nance pour elle ; mais il voudrait être 
plus inftruit du fort de Genevotte & 
de Rofine qui s’obftinent à le taire 
Pour s’en inftruire, il s’adrefle à trois 
Commeres , qui ne demandent pas 
mieux que de jafer. 

C A N D O R. 

Sur un fait il faut m’éclaircir. 

La TRINQUART. 

Bon Dieu, oui, Monfeigneur; j’ons l’âge , 

3’ons vû trente-neuf moilTons, j’avons eu 
tout le tems 

D’examiner tout le Village, 

Je faYons les tçnans & les aboutiffans. 

î fti 
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NICOLE. 
Oui, je vous dirons bien qu la fille à Ma-* 

thurine, 

S’iaiffe cngeoler parle fils à Piar-Jean, 

MAROTTE. 

Bon Chien chalTe de racej & n’favez-vous 

pas bien 

Que de peur d’en manquer , la petite Claudine 

A trois amoureux. 

La TRINQUART. 
Oui. 

N I C O L E. 

Comment <fonc ! ma coufiac> 

Vous Tignoriais ? Mais d’où venais-vous donc^ 

MAROTTE. 

Et la femme à Jacques Cardon; 

Trouve notre Meunier , homme de bonne 

mine. 

La TRINQUART. 

Et !a Meuniere en donne à moudre à fon marij 

J’allons vous raconter fes tours. 

MAROTTE. 

• J*en ons ben ü# 

rt- . 
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NICOLE. 

Pour tromper, celle-là rafine. 

C A N D O R. 

Mais à la fin oti fc taira, 

Et peut-être qu’on m’apprendra, , . « 

MAROTTE. 

Quoi, Monfeigiieur ? 

C A N D O R. 

Ce qu’eft Genevottc & Rofinci 

La TRINQUART. 

Oui, oui, j’allons vous dire ça. 

MAROTTE. 
Genevote eft brave femme. 

N I Ç O L L. 
Point de malice dans t’âme. 

La TRINQUART. 

Mais on fait ce qu’on en contait. 

C A N D O R. 
Voyons. 

. MAROTTE. 

Monfeigneur, elle était J 

I iv 
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Au tcms jadis , une Dame.. 

NICOLE. 

Oui vraiment, une Madame* 

La T R IN quart/ 

5onne femme. 

* NICOLE. 
Brave femme. 

La TRINQUART. 
Quand j’allions à 1 ecole enfemble. . . 

, C AN D O R. 
Allons au fait, 

J^arlex*, parlez, Dame Marotte. 

MAROTTE. 
Üh bien! la pauvre Genevotte 

Mangea fou pain blanc le premier. 

Aile portait un grand pannier. 

Rubans, Robe de foye^ & Mantelct. 

NICOLE. 
Qu importe. 

La TRINQUART. 
Qu’importe. 

MAROTTE. 

Mais aujourd’hui pour fou malheur 

Enfemble,' 
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C*eft un habit de laine qu’elle porte. 

La T R I N Q U A R T. 

Via c’qiie c’eft d’avoir un bon cœur. 

C A N D O R. 

Cônnaiflez-vous fa famille? 

N I C O L E. , 

Oui, Moiifeigncur, elle eft fiMe. 

MAROTTE. 

Elle eft femme. 

La TRINQUART^ 

Veuve. 

NICOLE. 
Non, 

Vous iiTavais pas la raifon. 

MAROTTE. 

La raifon ^ mieux que vous , peut être 

Un biau Moiifieur de Melincourt. 

{Candor parait frappé du nom de 
Melincourt. ) 

Un jour, 

,.^‘\Avec l’i la fit difparaîtrc. ’ 

‘ Iv ' 
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Vous voyais qu’elle cft femmeJ 

NICOLE. 

Enfemble. -J Vous voyais qu’alle eft fille. 

La TRINQUART. 

Vous voyais qu’allc eft veuve. 

MAROTTE. 
Eh ! non , non, non. 

La TRINQUART & NICOLE. 

Si, fi. 

MAROTTE. 

Partant, Monfeigneur, on devine 

Que fon Compagnon fi joli, 

NICOLE. 

Li fit un préfent de Rofinc , 

La TRINQUART. 

Pour qu’aU’fc fouviennc de l’i. 

C A N D O R. 

Ah ! me voilà bien éclairci 1 

Les Moifibnneurs arrivent, s’alîèyênt 
fur des gerbes, & on leur diftribue à 
chacun-un potager rempli de loupe & 
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ide viande. Dolival va chercher jufques 
dans k cabane Genevotte & Rohne , 
qui ne veulent pas venir, & que Can- 
dor fait placer à côté de lui, ce qui ne 
manque pas d’être remarqué par les 
Commeres. Après le repas, enchante 
des couplets qui ctteftent la gaieté des 
convives. Les Moiflbnneurs retournent 
à leur ouvrage. Dolival fait femblant de 
fuivre Candor. Il revient fur les pas 
de Rofine & Genevotte, qui fait ren¬ 
trer fa fille la première, fait une gran¬ 
de Révérence à Dolival à qui elle fer¬ 
me la porte, & qui fe retire avec un 
mouvement de dépit, qui fait connaî¬ 
tre qu’il eft déterminé à tout entre¬ 
prendre pour fatisfaire fa palîion. 

Genevotte & Rofine ouvrent le 5"’*. 
ade par une difpute de fentiment à qui le 
foulagera l’une & l’autre. Ruftaut pro¬ 
fite de ce moment pour fe ghflèr der¬ 
rière elles, & pofer fur le banc, fans 
qu’elles s’en apperçoivent, la bourfe 
dont il eft chargé par Dolival. Celui- 
ci s’approche de même avec précau¬ 
tion pour écouter ce qu’elles difent, 

entendant que Rofine fera de retour 
avant fa mere, il fe gliffe furtivement 
dans leur cabane. Rofine qui n’a pu 
s’en apperçevoir, en ferme la porte à 
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doubles tours, tandis que Genevotté 
qui va reprendre fon panier fur le banc 
trouve la bourfe que Ruftaut y a pla¬ 
cée. Elle ne doute point que ce ne (bit 
quelqu’un qui l’ait perdue, & elle char¬ 
ge R.ofine de la remettre entre les mains 
de M. Candor ; mais celle ci trop timi¬ 
de , la confie à un vieillard qui s’ac- 
qui'^te de cette coinmiffion ; Candor 
lui ordonne de la reporter à Rofine, 
& fait foupçonner au vieillard que c’eft 
un préfenr qu’il fait à cette vertueule 
femme. Candor feul, s’alfied fur le ga¬ 
zon, & fe livre au fommeil; Rofine 
qui revient, le voit endormi, & pour 
le garantir de l’ardeur du Soleil elle ar¬ 
range des branches, fur lelquelles elle 
étend fon mouchoir de col; comme il 
fait un mouvement, & qu’il a prononcé 
fon nom en dormant ; elle fe fauve dans 
la crainte de l’avoir éveillé ; mais il ne 
l’a nommée que parce qu’il était occu¬ 
pé d’elle dans fon fommeil, & qu’il 
croyait entendre les fons de fa voix ; 
fon mouchoir qu’il trouve, lui fait con¬ 
naître qu’il ne s’eft pas trompé, il fe lè¬ 
ve. Rofine ouvre bien vite fa porte , 
rentre chez elle; mais elle en reffbrt 
encore plus précipitamment, pourfui- 
vie par Dolival ; elle fe fauve auprès d€ 
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Candor qui la ralTure, la fcène qu’ik 
ont enfeinble efl maniée très délicate¬ 
ment. On y voit éclore le penchant que 
Candor a dans le fond du cœur pour 
Rofine, & les tendres fentimens, qu’elle 
prend pour un effet de fa reconnaiflànce. 
Genevotte furvient. Dolival paraît 
auffi au fond du Théâtre & montre avec 
miftere Rofine à l’un de ces gens, qu’il 
charge de l'enlever. Lorfque Candor 
efl; refté feul avec Genevotte, il lui 
apprend qu’il efl: inftruit de tout, elle 
convient que Melincourt était fon 
Epoux, & que Rofine était fa fille. 
Candor s’indigne de ce que leurs pa- 
rens les ayent fi lâchement abandon¬ 
nées. 

CANDOR. 

O Ciel ! cft-il poflible ? 

Le riche pour parent méconnaît l’indigent, 

Et quand fon fol orgueil achette , à pri:t d’ar^ 

gent. 

Des titres faux Sc des parens poftiches , 

Ceux qu il a délaiifés , en murmurent tombas* 

GENEVOTTE. 

Eh l ce font eux qui dans ces cas 

Doivent rougir d.’avoir des parens riches. 
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CANDOR. 

Rofine leur eut fait honneur, 

Au lieu de leur être importune. 

GENEVOTTE. 

Rofine m^a fuivie au fein de l’infortune ^ 

Dans mes chagrins cuifans, elle a fait mou 

bonheur. 

G A N D O R- 

Mais Mélincourt était le neveu de mon pete. 

GENEVOTTE. 

Je le fais bien, Monfieur. 

C A N D O R. 

A quelle intention 

M’avez-vous donc fait un myftere 

De votre fituation ? 

GENEVOTTE, timidement* 

Monfieur, j’ai cru le devoir faire. 

J’ai fu qu’un long Procès vous avait défunîs. 

Ces débats d’intérêts, quand même ils font 

finis , 

Confervent encore une chaîne, 

Et nourriflent long-tems les germes delà haine. 

CANDOR 9 fc levant* 

Yoiià le trifte fruit des Procès de paréns. 
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^ G E N E V O T T E. 

Des cœurs nobles & hauts qui font dans la 

mifere, 

Imaginent toujours d’autres expédions. 

Que d’aller mandier le bien qu’cui peut leur 

faire 5 , 

Ah î des fecours forcés font bien humiliansl 

G A N D O R. 

Vous avez mal connu mon caraélcre , 

Je veux en la dotant, lui donner un époux* 

GENEVOTTK 

Monfieur, nous vous pourrions attirer des 

reproehes , 

En recevant tant de bienfaits de vous. 

Vous avez des païens moins éloignés que 

nous. 

C A N D O R* 

Les plus infortunés font toujours les plus 

Il fe charge du fort de RoHne & de 
celui de Genevotte, qu’il congédie en 
voyant vènir Dolival qui réj oint exprès 
fon oncle afin d’écarter tout foupçon. Il 
lui fait avouer le penchant qu’il a pour 

proches. 
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Rofine, & lui communique le projet 
qu’il a de les unir, 

C A N D O R. 

Si tu peux être corrigé , 

Mon ami, ce fera par un penchant bon^^ictc^ 

Il formera ton cœur, il mûrira ta tête. 

Je le fais, j*en ai fait l’cxpéiience , moi, 

A peu de chofe près, j’étais dans ma jeunelTe, 

Auflî ridicule que toi 5 

Un amour délicat me tint lieu de fagefle > 

Me fît dé mes erreurs reconnaître le faux. 

Et j*eus honte de mes défauts, 

En n’en trouvant aucun dans ma Maîtrefle. 

D O L I V A L. 

Vous cûtes-là, mon oncle , un joli Précep- 

teun 

C A N D O R, 

On devient honnete-homme en épurant fon 

cœur. 

Dolival, qui eft certain de polïeder 
Rofine à moins de frais, rejette cette 
propofition ; il a lieu de fe repentir 
de fa téméraire entreprife , lorfqu’il ap¬ 
prend quelle eft digne par fa naif- 
fance de lui être unie, mais il s’eft ren¬ 
du indigne de la pofféder. Genevotte , 
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àccourt éperdue, apprendre à Candor 
qu’on enlève Rofine, l’inquiétude que 
cet événement peut lui caufer n’eft pa^ 
de longue durée. Ruftaut la rameAe à 
f inftant à la tête des MoilTbnneurs qui 
Tont enlevée des mains de fes ravif- 
feurs. 

CANDOR, à DolivaU 

Quoi, malheureux ! vous avez rinfolence 

De choifîr ma maifon pour ofer , fans pudeuif^' 

Enfreindre le refpeâ: qifon doit à rinnoccnce. 

Et nous montrer reffervefcence 

D’une tête perdue & d’un homme fans coçut \ 

Pour mon parent je vous renie, 

J’abjure l’amitié qui m’avait trop furpris. 

Ces nœuds dont vous n’avez jamais connu 

le prix, ? 

Votre cœur dégradé les rompt & me délie, 

Et le mien qui toujours détefta Tinfamie , 

Ne voit qu’un étranger dans une ame avilicj; 

me force à changer ma tendrclTe en mé« 

pris. 

D O L I V A L* 

Votre indignation , mon oncle , efl légitime !..? 

Je l’ai trop offenfée je perds votrq 

çftime* • . . 
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En lui donnant ma main , je puis tout 

parer. 

C A N D O R. 

Sans fon aveu, je ne puis l’efpérer. ' 

DOLIVAL , à Rojine. 

Ce que j’ai fait ne vient que d’un amour ex-* 

trême, 

Eft-ce à Rofine à m’en punir? 

ROSINE , en fe jet tant dans les bras de 
fa mere. 

Maman, fouffririez-vous ? . . Ah î j^aime 

mieux mourir. 

GENEVOTTE, àDolival. 

Quiconque oftenfe ce qu’il aime , 

Eft indigne de l’obtenir. 

ROSINE, avec un tranfport dejoie%, 

Ah! 
G A N D O R. 

Ce noble refus peint votre caraûerc. 

( h Rofne j après un tems. ) 

Je connais bien quelqu’un qui fent la mémo 

ardeur, 

Et fon amour refpedueux, fincere, 
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Ne ferait occupé que de votre bonheur j 

Mais la crainte de vous déplaire , 

L’oblige à renfermer le fecret dans fon cœur. 

Rofîneleve les yeux fur Candor avec 
tendreffe, & les baifle auffi-tôt avec ti¬ 
midité ; Candor s’explique plus claire¬ 
ment & fes offres font reçus avec la 
fatisfadion & la reconnaiflance la plus 
vive. Dolival confus, fe repent. Le 
vieillard diftribue la bourfe à fes com¬ 
pagnons , & la main bienfaifante de Can¬ 
dor ell: le prix de la vertu de Rofine, & 
récompenfe celle de la refpedable Ge- 
nevotte. la Comédie finit par le Vau¬ 
deville fuivant. 

VA UDEVILLE, 

R U S T AU T. 

Des biens que votre main difpenfc, 

Qu’un heureux fort vous récompenfe ^ ] 

Ce font nos vœux , notre efpérancc, 

Puiffiez-vous long-tcms moiffonnerl 

Et que dans l’extrême vieillerte. 

Sans regretter votre jeunelTe, 

Malgré les ans le tems vous^ laiflç 

Encor le plaihr de glanerl 
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CAND O R. 

En tout pays , chacun eft frère , 

Et du plus au moins on différé j 

Celui que le fort nous préfère, 

A le bonheur de moi donner , 

Qu’il vive au fein de Tabondance 

On fouffrira fon opulence. 

S’il peut à la faible indigence, 

Laifler quelque chofe à glaner. 

ROSINE. 

Mon cœur jouit d’un bien fuprême , 

J’aime Candor , & Candor m’aime. 

Il m’élève jufqu’à lui-même, 

Je puisa préfent moiffonner^ 

Mais jamais ma reconnailTance 

N’oubliera que fa bienfaifance. 

Quand nous étions dans l’indigence I 

Ici m’a permis de glaner. 

CANDOR. 

Jadis le Parnaffe fertile. 

Etait une Campagne utile, 

Dans ce tems un Auteur habile 

Trouvait toujours à moiironner5 

Mais hélas i la race première , 
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N*a rien laifTé pour la derniere, 

Et quand on vient après Molitre , 

On eft trop heureux de glaner. 

Le fuccès de cette Piece fut un des 
plus brillants qu'ait obtenu M. Favart, 
& fans doute le plus flatteur, puifqu’il 
le doit plus encore à la fenfibilité de 
fon coeur, qu’aux talens de fon efprit; 
ce n’efl: pas une de ces Pièces d’un effet 
équivoque aufquelles le jeu des AAeurs 
prête une illufion paflàgere ; il n’efl: pas 
poflîble de lire celle ci d’un œil fec & 
fans fe fentir délicieufement pénétré 
d’attendriflèment;c’efl; l’effet qu’il a pro¬ 
duit fur toutes les âmes fenfibles; il en 
efl; de jaloufes , qui me reprocheront 
d’être revenu fouvent aux éloges de 
cette Piece; mais il efl: des ouvrages 
que l’on ne faurait lire avec indifféren¬ 
ce , il faut les voir avec admiration ou 
bien avec envie. 

4" 
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CAMILLE. 

Une des plus grandes pertes que la 
Scène Italienne pouvait faire, eft celle 
qu'elle vient d’éprouver dans la per- 
fonne de la DemoifeJIe Jacoma-Anto- 
Tiïa Veronefe, connue fous le nom de 
Camille 3 née à Venife en 173^; elle 
€tait venue en France en 1744, avec 
la Demoifelle Coraline, fa fœur, & 
leur pere Carlo Veronefe, qui a long- 
tems joué les rôles de Pantalon fur le 
Théâtre Italien, & s’y eft diftingué 
par un grand nombre de Pièces, dont 
la plûpart eurent le plus grand fuccès. 

A peine âgée de neuf ans, Camille 
débuta pour la danfe le ai Mai 1744. 
tlans un pas de deux, qui faifait partie 
■du divertiflement de Coraline Ejprit 
Folety Piece qui pour lors était fort à la 
mode ; cet enfant mit dans cette dan¬ 
fe J des grâces, & une expreflion fort 
au-deflus de fon âge; dès ce moment 
elle fut adoptée par le Public , qui n’a 
cefle depuis de la chérir. S: ne cefTera 
de la regretter. Ses talens ne firent 
qu’augmenter avec fon âge, & le burin 
tranfmit à la poftérité fes grâces naïves 
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dans une eftampe qui la repréfente avec 
le fieur Dubois dans une des fcènes du 
Ballet des Enfans Vendangeurs, au bas 
de laquelle on lit ces vers. 

Ces deux Danfeurs , prefqu en naiflant, 

Par leur danfc ingénue embelliirent la fcène. 

Et dans 1 âge oii Ton fent à peine. 

Us expriment tout ce qu*on fent. 

• Après avoir dans un grand nombre de 
Ballets, attiré tout Paris au Théâtre Ita- 
lien,Cainille y débuta, pour la Comédie* 
le premier Juillet*1747,3 l’âge de douze 
ans, dans le canevas, intitulé /es deux 
Sœurs rivales, que fon Pere avait compo- 
fé exprès pour fon début, & dont elle fit 
le fuccès par fon jeu vif & Ipirituel ; Elle 
accrut encore fa double réputation de 
Comédienne & de Danfeuîe, dans la 
Comédie des Tableaux de Pannard, qui 
fit pour elle ce joli Madrigal qui indi¬ 
que fa jeunelTe d’une maniéré très-flat- 
teufe. 

Objet de nos defîrs, dans Tâge le plus tendre, 

Camille, ne peut-on vous voir ou vous en¬ 

tendre , 

Sans éprouver les maux que Tamour fait fouf- 

fnr ? 

Trop jeune à la fois 5c trop belle , 
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En nous charmant, fitôt que vous êtes cruelle I 

Attendez pour blelîer, que vous puiflîez guérir.' 

Un volume fuffirait à peine pour re¬ 
cueillir tous les jolis vers qui furent int 
pires par les grâces de la jeune Ca¬ 
mille, & qui fervirent à conftater fes 
talens j mais elle les fit connaître d’une 
maniéré fupérieure, après la retraite de 
fa fœur, & mérita pour lors la réputa¬ 
tion d’Aârice du premier ordre, dans 
le Fils d!Arlequin perdu & retrouvé^ 
Comédie du célébré Goldoni , à qui 
elle fit verfer des larmes à la re- 
préfentation de fa propre Piece. Quoi¬ 
que le Spedateur fût inftruit du fort de 
fon fils^ il était impoffible de ne pas 
prendre part à fes craintes, à fesallar- 
mes lorfqu’à travers les flammes, elle 
allait le chercher & revenait fans l’a¬ 
voir trouvé ; fa voix était le cri de la 
nature ; fa douleur l’expreflion du fen- 
timent ; fes fanglots fuffoquaient le Spec¬ 
tateur attendri, que des larmes abon¬ 
dantes foulageaient à peine ; dans les 
Amours de Camille ; les Jaloujies d’Ar¬ 
lequin , elle ne faifait pas éprouver un 
intérêt moins preflant. 
Camille avait le gefte du fentiment,qui 

ne 
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ne s’apprend point devant un miroir, 
& le ton de la nature que l’art ne peut 
donner, mais que le cœur donne quand 
ileft pénétré. Rappeller tous les rôles 
& toutes les pièces dans lefquelles elle 
faifaitles délices duPublic, ce ferait mul¬ 
tiplier fes regrets ; la meilleure preuve 
que nous puiflîons donner de fes talens , 
c’eft fa modeftie , toujours inféparable 
du vrai mérite; fans ambition, comme 
fans jaloufie , elle ne connaiflait point 
ces rivalités, qui divifent prefque tou¬ 
jours ceux de fon état, fon caraâere fe 
peignait fur fa figure, & l’on y voyait la 
nobleiïè & la franchife, l’efprit & la 
gaieté ; nulle femme de fon état ne porta 
plus loin le défintéreflèment, & l’ingra¬ 
titude ne la dégoûta point de la bien- 
faifance. Une perfonne dont elle avait 
à fe plaindre, & qui fansTioute la con- 
naiffait, ne balança point à la prier d’ou¬ 
blier leurs petites altercations paflees , 
& de la fervir du crédit de fes amis, 
dans une affaire importante, lui promet¬ 
tant des affurances de fa reconnaiffance. 
Voici la réponfe qu’elle lui fit. « Votre 
« lettre m’a fait de la peine & du plai- 
îj fir ; de la peine, parce qu’elle m’a 
» rappellé nos différends que j’avais ou¬ 

bliés , du plaifir, parce qu’elle m’offre 
Tome FIL 1 
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« l’occafion de vous être utile dans One 
a> affaire qui me paraît jufte ; mais je 
j> n’accepte que la moitié de votre 
5> propofition; je demanderai ce que 
JJ vous defirez, & j'efpere l’obtenir; 
» quant à votre reconnaiflànce, je n’en 
JJ veux aucune preuve, je n’en doute 
3j point, car j’aurai trop de plaifir à 
JJ vous rendre ce léger fervice, pour 
îj que vous n’en ayez pas un peu à le 
» recevoir jj. Avec une ame bienfai- 
fante, on ne faurait manquer d’avoir le 
cœur tendre , ces qualités font prefque 
toujours inféparables, & (i la fenfibilité 
lui permit quelques faibleffes, elle fut les 
faire pardonner, par la confiance de 
fon attachement ; qualité rare dans une 
lîtuation, où la multitude des goûts 
n’énerve que trop fouvent la force 41^ 
fentiment, en détruifant le charme d©' 
la délicateffe. 

\ 

Fin de rÉiJloire du Théâtre Italien, 



CATALOGUE 
RAISONNÉ. 

Contenant y par ordre alphabétique y les 
Pièces y les Auteurs y & les Acleurs 
dont il n a point été parlé dans le 
courant de cette hifioire. 

A. 

jÀ-BDILI , Roi de Grenade, Comédie 
en trois ades, en profe, le 20 Décem¬ 
bre 1729 ; le plan & le Canevas font 
de Madame Riccoboni Flaminia j & le 
Pialogue , de Delifle. 

Abdili régné à Grenade, mais il doit 
fa couronne à Abencerage, qui a dé¬ 
trôné rUfurpateur Muley. Abencerage 
a un fils nommé Abuamet, qui doit 
époufer Galienne, fœur de ZégH , & 

K ij 
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ce dernier eft également promis à Mo- 
faïfelle , fille d’Abencerage ; cepen¬ 
dant Abdiii devient amoureux de Gai- 
lienne, & Moraïlelle prend une pareille 
paflîon pour Abdiii. Zégri fe confole 
aifément de la perte d’un Amant infi¬ 
dèle, & la Piece finit par le mariage du 
Roi avec Moraïfelle, & celui d’Abna- 
met avec Gallienne. Elle n'a eu qu’une 
repréfentation, & n’a point été impri¬ 
mée. 

ACHILE & DEIDAMIE, Parodie 
en un aâe, en profe, mêlée de Vaude¬ 
villes, de la Tragédie lirique du même 
nom, elle eft de Riccoboni fils, & de 
Romagnefi , & fut donnée le 14 Mars 
173 5", avec un médiocre fuccès. Les Au¬ 
teurs avaient fuivi trop fervilement I4 
Tragédie. 

AGIS & GALATHÉE, DivertilTe- 
ment, donné avec fuccès à la fuite de 
la Revue des Théâtres, qui n’en eut 
point, le 22 Décembre Le fieur 
Deheflê en eft l’Auteur, 

ADAMIRE , ou la Statue de l’hon¬ 
neur, Tragi-Comédie en cinq aéfes , 
repréfentée le 12 Décembre 1717, 
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iàns fiiccès. Elle eft tirée de Clcognlni, 
& a été traduite par M. Gueullette. 

L’ADULTERE INNOCENTE, 
Canevas Italien en trois aéles , le 18 
Août 1716, tiré du Decameron de 
BoccacCj par Dominique , qui en avait 
compofé une Comédie en cinq aétes, 
en vers , fous le titre de la Femme fi¬ 
dèle ou les Apparences trompeufes j & 
l’avait fait repréfenter en 1710. à Lyon 
fur le théâtre de Bellecourt, le 18 Août 
1716. Elle fut jouée fur le Théâtre 
Italien , fous le titre que nous lui don¬ 
nons, &y a depuis été remife par Ve- 
ronefe, le 4 Oétobre I75'0, fous ce¬ 
lui de XOracle accompli. Mademoifelle 
Camille s’y diftingua dans le rôle de 
l’Adulrere Innocente, & fit le fuccès 
de la Piece qui fut jouée plufieurs fois, 

AGES (les) en récréation, Ballet 
Pantomime, de la compofition du 
fieur DehelTe, & dont la Miifique a 
été faite par le fieur Blaife. Il fut don¬ 
né le 4 Mai I7j'0, à la fuite du Pro¬ 
vincial à Paris; on y chantait quelques 
Ariettes dont M. Favart a fait les pa¬ 
roles. 
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ALENÇON, (d’) Auteur delà 

Vengeance Comique & du Mariage par 
lettres de change, était fils d’un Huif- 
fier au Parlement de Paris, où il na¬ 
quit en i6_90, & mourut en 1744. 

ALCIONE, Parodie en un aâe, 
en profe, mêlée de Vaudevilles, le 
26 Oélobre 1741 » Romagnefi. 
La Mufique de M. Blaife, & le Ballet 
de M. Dehefle. Elle n’eut point de fuc- 
cès, n’a point été imprimée, & on n’en 
a retenu que ce couplet, fur l’air dis 
Amans malheureux. 

Auteurs malheureux, 

Si mille écueils fâcheux. 

Troublent vos vœux, 

■yotrc amour propre eft le plus dangereux j 

Pour peu qu’il s’oublie. 

On vous humilie, 

Et dans les mêmes lieux. 

Ou vous fûtes glorieux, 

ALGIERI, (Pierre) célébré Pein¬ 
tre , Architeéèe & Décorateur, était 
né à Vende; il fit plufieurs ouvrages 
pour le théâtre de l’Académie Royale 
de Mufique , & pour celui de la Co¬ 
médie Italienne. Çeux qui ont été le 
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plus eftimés, font le Souterrain de 
Zoroaftre, la Prifon de Dardanus & 
les Décorations des Fées Rivales. Nous 
avons encore plufieurs autres ouvrages 
de lui à Paris , tels que le grand Efca- 
lier de M. le Baron de Thiers, Place 
Vendôme , & d’autres chefs-d’œuvres 
dont nous ne parlerons point, parce 
qu’ils n’ont aucun rapport avec cet 
ouvrage. Il eft mort en 17Ô4. 

AMADTS, Parodie en un aéèe, en 
profe. mêlée de Vaudevilles & de 
chants, dont la Mufique eft de M. 
Blaife, le ip Décembre 1740, par 
MM. Riccoboni fils, & Romagnefî. 
Elle était coupée de Ballets de la corn- 
pofition de M. Dehefle, & dans les¬ 
quels le fieur Boyer danfa avec fuc- 
cès. Nous n’en avons point donné 
d’extrait, parce qu’elle n’a point été 
imprimée, & que nous avons déjà in¬ 
féré celui d’Arlequin Amadis, fur le 
même fujet. 

AMADIS, Parodie de l’Opéra 
de ce nom , en un a<fte, en profe, & 
Vaudevilles, le 51 Décembre 175'P , 
n’eut que 7 repréfentations. Auteur 
ignoré. 
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AMANS ASSORTIS, (les) fans 

le favoi'r, Comédie en trois aftes , en 
vers, le 3 Décembre ^ par M. 
Guyot de Merville. 

Deux amis dont l’un eft pere d’un 
garçon, & l’autre d’une fille , forment 
la réfolution de marier ces jeunes gens 
enfemble; différens accidens font per¬ 
dre ces enfans, le hafard les réunit dans 
le même lieu; ils s’aiment, font enfin 
reconnus de leurs peres , & leur ma¬ 
riage finit la Piece qui n’eut point de 
iuccès, & n’a point été imprimée» 

AMANS BROUILLÉS, f les ) par 
Arlequin , Meflager Balourd, 15) Juil¬ 
let 171p. Flaminia eft fous la tutelle 
du Doéleur, qui fe flatte d’époufer fa 
pupille ; mais elle aime Lelio dont elle 
eft aimée. Celui-ci employé l’induf- 
trie de Scapin & d’Arlequin , fes Va¬ 
lets , pour parvenir à voir fa Maîtrefle. 
Arlequin flatté d’une récompenfe con3 
fidérable, & jaloux des foins que Sca-- 
pin prend pour le même fujet, le 
charge de plufieurs commiflîons , & 
les remplit avec tant de mal-adrefle, 
qu’il brouille fon Maître avec Flami- 
nia Cette Piece eft connue au Théâtre 
Italien; fous le titre de Li Sdegni^ & 
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M. Proc ope Couteaux, Médecin de la 
Faculté de Paris, en fit une Comédie 
Françaife en cinq ades, en profe. Elle 
fut jouée fur le théâtre de Hay-Mar- 
quet, en préfence de fa Majefté Bri¬ 
tannique, Cet Auteur l’avait compofée 
pour fe diftraire de la eonfomption 
dont il était affedé, & elle le guérit 
fans faire palTer fon mal aux Speda- 
teurs. 

AMANS DE VILLAGE, (les) 
Opé a Comique en deux ades, mélé 
d’Ariettes , le 2 5 Juillet , par M. 
Riccoboni, Mufique de M. Rambini. 
Cette Piece était affez bien écrite , 
mais les fituations en étaient communes 
& le fujet peu intéreflant. Elle n’eut que 
trois repréfentations. 

AMANS DUPÉS (les)Canevas Italien 
en trois ades, ^ Juillet 1723 , repté- 
fenté fur le Théâtre du Palais Royal. 

Pantalon , Lelio, Arlequin & Sca- 
Tamouche , font amoureux de Colom- 
bine , & s’en difpurent la conquête ; le 
Dodeur en eft aulîî amoureux, mais 
avec de plus juftes prétentions , puif- 
qu’elle eft fa Gouvernante & fa pupille. 
Cependant Colombine trouve le moyen 
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de fe défaire de fes aun es Amans, Sc 
de voir Lelio qu’elle préféré; leur ma¬ 
riage fait le dénouement de la Piece 
qui tomba, & ne fut point imprimée. 

AMANS RIVAUX, fies) Cane¬ 
vas Italien en cinq ades, de Gandini, 
qui y joua le rôle de Scapin, le 27 
Mai 174.5. 

AMANT A LA MODE , Comé¬ 
die en un ade , en profe , repréfentée 
le premier Mars 1728, précédée de la 
Revue des Théâtres & d’Arlequin 
Huila. L’Amant à la mode qui eft de 
Riccoboni fils, n’eut qu’une feule re- 
préientation, & ne fut point imprimée 
parce qu’elle n’était pleine que de lieux 
communs paflés de modes pour y avoir 
été trop long-tems; à la cinquième re - 
préfentation des autres Pièces, elle fut 
remplacée par un Prologue, intitulé 
la Suite des Comédiens Efclaves. 

AMANT CACHÉ (!’) & la Dame 
volée , Canevas Italien en trois ades, 
tiré de Calderone, & joué le 3 Novem¬ 
bre 1715. Le nombre prodigieux d’in¬ 
cidents dont elle eft remplie , deman¬ 
derait un détail trop confidérable. Elle 
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fut d’abord repréfentée à la Roquette, 
chez M. le Duc, depuis Maréchal de 
Noailles , à l’occafion du mariage du 
Prince Charles, & de Mademoifeile de 
Noailles , le 12. Mai 171(5. M. le Ma¬ 
réchal en avait donné le fujet aux Co¬ 
médiens, & il leur fit préfent de tous 
les habits nécellàires à la repréfenca- 
tion. 

AMANT DÉGUISÉ, (1’ ) en Vau¬ 
devilles & Airs parodiés. C’eft une Pa¬ 
rodie très-médiocre du dernier atSedes 
Éicmens, elle fut donnée fans fuccès 
le 5 Juin 1774, & eft de M. Lévêque 
de Gravelie, qui n’eft connu par au¬ 
cun autre ouvrage» 

^ AMANT JARDINIER, (!’) ou 
ramufement de la Campagne, 7 Juin 
i7j(5,parM. . . . eut fept repréfen- 
tations, & n’a point été imprimée. 

AMANT PRÊTÉ, (!’) PieceIta¬ 
lienne en un a(3:e , avec des fcènes 
Françaifes , par un Auteur anonyme , 
ip Septembre 1720. 

Flainiaia qui s’apperçoit de quelques 
refroidiflèmens de la part de Lelio fon 
Amant, prie Silvia fon amie, de lui 

R vj 
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prêter Mario, Amant de cette derniere; 
afin d’infpirer de la jaloufie à Lelio. 
Mario & Flaminia fë prennent d’amouc 
l’un pour l’autre, & la feinte devient 
une vérité. Silvia qui s’eh méfie, 
mais trop tard, redemande fon Amant 
à Flaminia, qui ne peut confentir à 
Je lui rendre. Elles fe querellent, mais 
Mario termine le différend en fe décla¬ 
rant pour Flaminia qu’il époufe du 
confentement du pere de cette der¬ 
niere. Lelio qui furvient, outré du 
changement de Flaminia, s’offre par 
défefpoir à Silvia, qui l’accepte par 
dépit. Cette Piece n’eut qu’une repré- 
fentation, & n’a pas été imprimée. 

AMANT PROTHÉE, (1’) C(5mé. 
die en trois aéles, fuivie d’un Diver- 
tiffement, 12 Odobre 17 J7» fans fuc- 
cès. 

AMANT SUPPOSÉ. (!’) Comé¬ 
die en un ade , en profe, par M. Ba¬ 
rété, jouée le 27 Novembre i'T)9 » 
avec beaucoup de fuccès. A la pre¬ 
mière repréfentation on y avait trou¬ 
vé de l’efprit, du ftyle, & une marche 
de fcènes vive & naturelle; mais à la 
fécondé repréfentation, par un caprice 
inconcevable , le Public fe révolta 
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contre cette Piece, & permit à peine 
de l’achever; elle n’a point été rejouée 
depuis. 

AMANTE CAPRICIEUSE. ( I’ ) 
Comédie en trois aétes, en vers , de 
Joly, le II Mai 1725, avec un fuc- 
cès médiocre , quoique bien verfifiée ; 
mais avec un peu trop de {implicite 
dans l’aélion , & pas aflez de variété 
dans le caradere de la Capricieufe. 
Autreau en avait fait une autre fous 
le même titre, qui n’avait pas eu plua 
de fuccès, & dont nous avons donné 
l’extrait. 

AMANTE DIFFICILE ( 1’ ) : le 
Canevas de ce;te Piece avait d’abord 
été donné en 17 15, par M. de Saint- 
Albine, il fut depuis écrit en profe par 
Lamotte , & joué avec fuccès le 25 
Août 1751, & depuis en vers par le 
même Auteur. ( Voyez le premier Vo¬ 
lume de cette Hiftoire, page 162.) 

AMANTE HYPOCRITE, (f) 
Canevas Italien en trois ades , 25 
Janvier 1718. Lelio qui eft aimé de 
Flaminia & de Silvia, mais qui n’aime 
que la premiere.de ces deux fœurs» 
eft furpris avec elles par Odave, leur 
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frere, qui le pourfuit & qu’il eft obli¬ 
gé de tuer en défendant fa vie. Panta¬ 
lon, pere de cette famille, le déféré 
àla Juftice. Lelio fe fauve, fe déguife, 
& trouve moyen de rentrer chez Pan¬ 
talon , qui ne le connaît pas ; mais il 
eft facilement reconnu par Silvia , qui 
le fert dans ce déguifement dont elle 
fe croit l’objet. Il gagne la confiance 
de Pantalon, qui le prie d’engager 
Flaminia à recevoir Scaramouche , 
qu’il veut lui faire époufer. Lelio fe 
prévaut de la crédulité du Vieillard, 
& de la fignature qu’il a mife au bas 
du contrat qu’il lui a laifle; il le rem¬ 
plit de fon nom en place de celui de 
Scaramouche qui était refté en blanc î 
il obtient de Flaminia le pardon de la 
mort de fon frere, qu’il n’a tué que 
pour défendre fa propre vie , & il 
l’emmene comme fa légitime époufe 
hors de la mailon de fon pere , qui eft 
bientôt inftruit de cette fuite par Sil- 
via, qui voudrait lui faire partager fa 
vengeance; mais il c on fuite fes amis , 
qui lui confeillent de pardonner à ion 
ennemi & de le recevoir pour gendre. 
Ce Canevas eft très-ancien, & Domi¬ 
nique n’y a fait qu’ajouter quelques 
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fcènes Françaifes qui n’ont pas nui 
au fuccès. 

AMANTE TRAVESTIE, (!’) Co- 
médie en un aâe, en vers , donnée 
fans fuccès, par Fagan, le i 3 Mai 
17^./, & qui n’a point été imprimée. 

' AMOUR Cl’) Cenfeurdes Théâ¬ 
tres, Comédie en un aéle, en profe , 
mêlée de vers, 2 Avril 1737. Cette 
Piece dont Romagnefi & Laffichard 
étaient les Auteurs , renfermait la Cri¬ 
tique de la Comédie des Fées de Ro- 
magnefi & Procope Couteau ; de l En- 
fant Prodigue, de M. de Voltaire de 
la Fille arbitre, des mêmes Auteurs 
de cette Critique ; de Lucas & Perret- 
te, Comédie de Fagan, & de la Fa¬ 
mille , Comédie de Laffichard, qui ne 
s’était pas mieux traité que les autres ; 
celle-ci eut quelques fuccès, mais elle 
n’a point été reprife, parce que fon 

‘mérite portait fur la Critique des Pièces 
que nous venons de nommer, dont 
la plupart font oubliées. 

AMOUR & LA VÉRITÉ, (1’; Co- 
médie en trois aâes, en profe, donnée 
le 5 Mars 172Q % fans fuccès. Le pre- 



'252 Hijfo’ife 
jnier & le fecond ade furent reçus aflêî 
favorablement mais le troifîeme eut 
un fort bien différent. M. de Marivaux 
quieneftl’Auteur, dit en fortant d’une 
fécondé lo.:;e où il était incognito , que 
la Pièce l’avait plus ennuyé qu’une 
autre, attendu qu’il en était l’Auteur. 

AMOUR EXTRAVAGANT. (I*) 
ou les biles amoureufes du Diable, 
Canevas Italien en trois aftes, le i j 
Juin 1717. Lelio revenant de fes voya¬ 
ges , & prêt d’arriver chez le Doâeur 
fon pere, eft attaqué par des voleurs , 
qui le réduisent à mandier pour ache 
ver fa route; Flaminia , que Pantalon 
fon pere veut obliger d’époufer Mario ; 
eft au défefpoir, elle d i* qu’elle eft prête 
de tout entreprendre pour éviter ce 
mariage, & même d’avoir recours au 
pouvoir du Diable. Arlequin , qui leur 
apparaît en ce moment eft pris par elle 
pour l’efprit infernal, & comme elle 
n’eft pas peureufe elle fouhaiteraif 
feulement qu’il eût pris une figure plus 
agréable. LcIio qui a entendu ce dif- 
cours, profile de cette circonftance & 
-fe montre à la place d’Arlequin , t^u’il 
a fait efquiver ; il perfuade à Flaminia 
qu’il eft non pas un Diable, mais un 
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Efpnt Folet, qui mettra tout en ufage 
pour rompre fon mariage avec Mario. 
Silvia voudrait auflî avoir quelque com¬ 
merce avec ce prétendu Diable; mais 
Flaminia qui en efl: jaloufe, lui ordon¬ 
ne de reprendre fa laide figure, ce que 
Lelio exécute en fubftituant adroite¬ 
ment Arlequin à fa place, ce qui fe ré¬ 
pété plufieurs fois, fuivant les defirs de 
Flaminia, qui tranfportée de cette 
aventure, court en faire part à fon 
pere, qui la traite d’extravagante. Le 
Doéèeur qui n’y croit pas davantage, 
demande à Lelio s’il pourrait lui don¬ 
ner des nouvelles de fon fils; celui-ci 
qui le reconnaît pour fon pere, lui pro¬ 
met de lui montrer avant la fin de la 
journée. En effet , il lui remet une 
Médaille au moyen de laquelle il s’en 
fait reconnaître à fon tour, & il époufe 
Flaminia, qui n’eft point du tout fâ¬ 
chée de voir que fon efprit eft revêtu 
d’un corps. Cette Piece fit beaucoup 
de plaifir par le jeu continuel d’Arle¬ 
quin & de Lelio, elle a fouvent été re- 
prife, & quoiqu’elle foit moderne, 
l’Auteur en eft inconnu. 

AMOUR, (!’) piqué par une abeil¬ 
le^ & guéri par un baifer de Vénus, 
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Ballet donné à la fuite de la Comédie 
des femmes, le 2 Août I75’3. H eft 
de la compofition du fieur Dehelïè, 
6 le fieur des Brofles en a fait la Mu-^ 
figue. 

AMOUR SECOND, Comédie en 
un aéle, en vers, 2 Août 1745’. Cette 
Piece eft une allégorie ingénieufe. L’ac¬ 
tion fe pafle chez l’Hymen , où les 
Dieux s’aflemblent. L’Àmour y vient 
fans être appellé, fe mêle parmi les 
Écoliers du devoir, & devient leur 
Maître. Cette Piece qui eft de M. G. d’.. 
Fermier Général, n’a point été impri¬ 
mée , quoiqu’elle eût fans doute gagné 
plus à la leélure qu’à la repréfentation, 

AMOUREUX ( 1’) fans le favoir. 
Comédie en trois aéies, en profe, avec 
trois Divertill'emens, donnée pour la 
feule fois le 14 Juin 1730, & dont 
il n’eft refté que le nom & celui de fon 
Auteur, qui eft M. de Gaillac. 

AMOURS AQUATIQUES, (les) 
Comédie en un aéie, en profe, par 
Legrand, reprélentée le 23 Septembre 
1721. Les amours d’Alphée pour Aré- 
thufç, font ttavsrfées par le Dieudti 
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Fleuve Ladon, & par la Nymphe de 
la Riviere d’Erimanthe, qui font amou¬ 
reux , le premier d’Aréthufe, & l’autre 
d’Alphée ; mais tout fe concilie, & 
Alphée époufe Aréthufe, & Ladon la 
Nymphe Erimanthe. Quoique cette 
Piece ait eu quelque fuccès, elle n’a 
point été imprimée. 

AMOURS DE GONESSE, (les) 
Opéra-Comique en un aâe, mêlé d’A- 
riettes, le 8 Mai 17^5 , par M. 
Muhque de M. . Cette Piecé 
eut pu réuflîr à l’Opéra-Comique , mais 
le fujet n’en était pas convenable au 
Théâtre Italien, où elle n’eut que qua¬ 
tre repréfentations. 

AMOURS DEPSICHÉ, (les) ly 
Juillet lyyS. C’eft une imitation du 
dernier aéle des Fêtes de Paphos, qui 
fut d’abord donnée en quatre aéèes, de« 
puis en deux, & enfin à rien , parce 
que le Public veut avec raifon, qu’une 
Parodie foit gaie & plaifante. 

AMOURS DE VINCENNE, (les) 
Parodie en un aéte, en profe, du Bal¬ 
let héroïque d’Ifle, donné par Domi¬ 
nique , le22 Octobre 171^,fans au- 
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cune efpece de fuccès, elle efl en effet 
du plus mauvais goût. Apollon y efl 
travefti en Fiacre, & IfTée en Macée, 
Laitière deVincenne, à laquelle on dit; 

Que votre époux, belle Laitière , 

Jouit d’un bonlienr parfait , 

Il ne cherche qu’à vous plaire , 

Et fera bien claquer fou fouet! 

AMUSEMENS CHAMPÊTRES, 
( les ) Ballet du fieur DehelTe, Mufique 
du fieur Desbrofles , 25) Novembre 
1745», précédé de la FaufTe Suivante. 

Le théâtre repréfente une Ferme , 
des Bergers & Bergeres gardent leurs 
Troupeaux, des PayfanE & Payfannes 
font occupés à différens ouvrages ; un 
Magifler fait lire plufieurs enfans. 

Des P ;yrans reviennent de l’ouvra¬ 
ge , leurs femmes vont au devant d’eux, 
& les invitent à entrer dans la Ferme, 
pour y goûter les charmes du repos. 
Le Magifter exprime le contentement 
où il eft de Tes Difciples, & leur donne 
des joujoux; les enfans témoignent leur 
joie & leur reconnailTance , leur gaieté 
excite celle du Magifter, & il l’ex¬ 
prime en danfant Les enfans à leur 
tour danfent enfemble j le Magifter fe. 
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joint aux enfans ; les Payfans & Pay- 
fannes fortent de la Ferme, & voyant 
le Magifter s’amufer avec fes Difciples, 
le mettent à lui rire au nez : Le Magif¬ 
ter honteux d’avoir été furpris , fe re¬ 
tire avec les enfans. Un Berger fait 
danfer fa Bergere au fon du haut-bois. 
Les Payfans & Payfannes danfent en- 
femble. Un jeune Berger conduit fa 
Bergere, & la fait danfer au fon de fa 
Mandoline. Quatre Payfans danfent 
au fon des baffes & des baflfons. Un 
jeune Payfan fait danfer fa Payfanne 
au bruit du tambourin ; elle le lui fait 
quitter, & ils danfent enfemble. Les 
Bergers, les Bergeres , les Fermiers, 
les Fermieres, & tous les autres Pay¬ 
fans forment une contredanfe qui tesi* 
mine ce Ballet,. qui eut beaucoup de 
fuccès. 

ANDACE , ( la Demoifelle ) débu¬ 
ta le 31 Mai i'JS9 > l'oie d’An¬ 
gélique dans le Superftitieux. Elle n’eut 
-aucun fuccès. 

ANDROMAQUE, i y Mars lysy. 
Cette Tragédie n’eft autre que celle 
de Racine, que plufieurs Académiciens 
d’Italie avaient traduite littéralement; 
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elle fut fort goûtée de ceux qui pofl^-' 
daient afTez la langue Italienne. Poui y 
reconnaître les beautés de l’original, 
elle avait été jouée à Modène par des 
Seigneurs de cette Ville, lorlque les 
Troupes Françaifesy étaient en 1700. 
On prétend que chaque Aéèeur parti¬ 
culier avait traduit fon rôle , & même 
la fcène entière, où il fe trouvait avec 
Andromaque ou Hermione. Le Baron 
de Rangoni, Envoyé du Duc de Mo¬ 
dène, en France, était un de ces Ac¬ 
teurs , & jouait le rôle d’Orefte : lorf- 
qu’elle fut repréfentée à Paris, Flami- 
nia joua celui d’Andromaque ; Silvia 
celui d’Hermione; Pyrrhus, OrefteÔc 
Pilade étaient Riccoboni, Mario ôc 
Dominique. Elle fut imprimée 
cliez Delormel, & fe trouve aujour¬ 
d’hui chez Briaflbn, fous le titre Lan- 
dromaca Tragédia j del Signer Balinl ^ 

tranfportata del Francefe in verbi Ita~ 
lïani, 

A N A CRÉON, en Décembre 17 y 8. 
Parodie d’Anacréon, dans le Ballet Ly¬ 
rique desSurprifes de l’Amour. Ce n’eft 
qu'une fimple imitation de l’original i 
d’un ton moins noble & moins agréa¬ 
ble ; l’Auteur ne s’en eft point fait 
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tonnaîtfe , & il la fait fagement. 

ANNEAU ( r ) perdu & retrouvé, 
Opéra-Comique en deux aâes , le 20 
Août 17^4. Rien ne peut être compa¬ 
ré à la médiocrité de cette Piece , fi ce 
n’eft le choix du fujet. Un homme 
marié épouvante, par des contes de 
Sorcier, une jeune fille fiancée à un 
jeune homme de fes amis ; il la mene 
dans un bois, & profitant de fa frayeur, 
il veut lui ravir fon innocence ; mais 
la femme de ce Scélérat y a fait ca¬ 
cher tous les Habitans du Village, qui 
parailTent déguifés en Revenant, de 
forte que ce méchant homme eft ef¬ 
frayé lui-même par ces Fantômes, & 
lorfqu’ils veulent le traiter comme il 
le mérite, fa femme trop bonne les 
en empêche, découvre tout, & il en 
eft quitte pour la peur. Cet ouvrage 
eft de M. S * *, &c malgré l’excel¬ 
lente Mufique de M. de la B...., les 
Comédiens ne purent la jouer que cinq 
fois, & le Public ne put le refoudre à y 
venir qu’une feule. 

ANONYMES, ( les ) Comédie en 
un aâe, en pi ofe , le 14 Mars 1724, 
elle fut précédée d’un Prologue aulîî 
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en profê, intitulé le Dieu en Egyptei 
Elle eft de Roi, qui fe plaignit beau¬ 
coup de l’injuftice du Public, & mena¬ 
ça de la faire imprimer; ce qu’il n’o- 
fa pourtant faire, & l’on aflure qu’il fît 
bien. 

APPELLE & CAMPASPE, Comé¬ 
die en deuxaéfes, mêlée d’Ariettes , 2 r 
Avril 1753 ; paroles de M. Poinciner, 
Mufique de M. Gibert. Ce fujet eft 
trop connu pour avoir befoin d’en 
rien dire, elle n’eut qu’une repréfen- 
tation & fut traitée un peu trop rigou- 
reufement. 

ARBITRE DES DIFFÉRENDS. 
( r ) Comédie en trois aâres , en profe, 
donnée pour l’ouverture du théâtre, 
le 10 Avril 1725', par le Sage & d’Or- 
neval. Elle fut précédée d’Arlequin, 
Prologue , qui ne réuflit pas mieux 
qu’elle ; elle n’a point été imprimée, 
mais on peut en prendre connaiflance 
en lifant le Poids d’une heure, Comé¬ 
die des mêmes Auteurs, dont elle dif¬ 
féré peu. 

ARC-EN CIEL , ( 1’ ) Feu d’Arti- 
fîce, exécuté le ip Février 17^5, à la 

fuite 
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faite du Plagiaire &; des Funérailles 
d’Arlequin. 

’-ARCADIE ENCHANTÉE. ( 1’ ) 
Canevas Italien en cinq aâes, donné 
au nouveau Théâtre Italien , le 13 Fé¬ 
vrier 1717» & joué autrefois à la 
Foire, fous le titre d'Arlequin^ jouet 
des Fées ; c’eft à peu près la même que 
celle dont nous avons rendu compte au 
volume , fous le titre du Naufrage d’Ar¬ 
lequin. Il y a encore une autre Arcadie 
Enchantée , Canevas Italien en quatre 
aéles, orné de danfes, & dont le Speéla- 
cle eft précédé d’un Prologue, donné le 
13 Juillet 1747, par Véronefe; mais 
nous n’en rendrons aucun compte » 
parce que le mérite de cette Piece eft 
dans le Spedacle & le changement fré¬ 
quent de décorations. 

ARIANE abandonnée par Thé- 
fée & fecourue par Bacchus, Ballet- 
Pantomime , exécuté avec fuccès & 
donné pour la première fois à la fuite 
de rileureufe Efclave le 2 j Février 
1747 ,par le fieurDehefle. 

ARLEQUIN , Amant malgré lui 
ou Jouet de la Fortune, Canevas Ita- 

Tome FIL L 
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lien en trois aâes, donné le 50 ’Août 
1748. Cette Piecene confifte que dans 
les lazzis continuels d’Arlequin, & les 
jeux de théâtre qui en font l’agrément, 

ARLEQUIN amoureux par com- 
plaifance, Canevas Italien en trois 
aétes, donné fans fuccès le premier 
Janvier 17^0. On en a depuis tiré 
quelques fcènes, dont on a compolé 
depuis la mauvaife farce d’Arlequin 
Barbier, paralitique. 

ARLEQUIN amoureux par , en¬ 
chantement, Comédie Françaife en 
trois aéfes, en profe, mêlée d’agré- 
mens ; donnée par Beauchamp , le i5 
Décembre 1722. Elle n’eut que deux 
repréfentations, & n’a point été im¬ 
primée. 

ARLEQUIN amoureux par opi¬ 
nion , (voyez la Maifon à deux Portes.) 

ARLEQUIN apprenti! Philofophe, 
Comédie Françaife en trois ades, en 
vers libres, fuivie d’un DivertilTemenr, 
le ly Avril 1755. On ne trouverait 
dans l’extrait que nous pourrions en 
donner, qu’une intrigue commune & 
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des fituations connues dans beaucoup 
d’autres Pièces ; le rôle d’Arlequin qui 
devait être le principal, n’eft qu’épifo- 
dique , tout fon mérite eft dans le ftyle 
qui l’a foutenue pendant quelques re- 
préfentations. Elle eft de d’Avenne i 
qui a donné depüis le Frere Ingrat. 

ARLEQUIN arbitre. Comédie 
Françaife en un ade, en profe , le 17 
Juillet 1728, par un anonyme. Cette 
Piece eft compofée de fcènes épifodi- 
ques. Un Procureur fubftitue Arlequin 
à fa place pour être l’Arbitre de fes 
Clients, parmi lefquels font un Poëte 
qui demande à un Gafcon le prix de 
dix-huit à vingt mille vers qu’il a fait 
pour chanter fa gloire & fes amours, 
& qu’il refufe de lui payer; ils font 
remplacés par deux Procureurs qui le 
difputent une fomme de vingt mille 
francs, que la ComtelTe de Pimbêche 
a leguée au plus habile Procureur ; mais 
tandis qu’ils étalent leur mérite , Arle¬ 
quin fe faifit de la bourfe, les chafle à 
coups de bâton, & termine ainfi la 
Piece , qui n’eft qu’une mauvaife co¬ 
pie du Procureur Arbitre. 

ARLEQUIN ATIS, oiédiocre Pa: 
' L ij 
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rodie en un aâe, de la Tragédie Ly- 

j rique d’Atis, parPonteau, le 22 Jan¬ 
vier 1726, fans luccès. 

ARLEQUIN au Banquet des fept 
Sages, Comédie Françaife en trois 
aâes, en profe, précédée d’un Prolo¬ 
gue auflî en profe, & mêlée de trois 
Divertiffemens, le 15 Janvier 1725, 
par Delifle, qui fit dans ce Banquet 
une prodigieufe dépenfe d’imagination 
& de morale ; mais fi mal arrangée & 
avec fi peu d’aflaifonnement, que les 
Speâateurs s’en dégoûtèrent dès la pre¬ 
mière fois. Elle n’a point été imprimée, 
elle aurait pu cependant gagner à la 
leéture. 

^ ARLEQUIN au défefpoir de ne 
pas aller en prifon , Canevas Italien en 
trois aâes, le 11 Mai 174O. Arlequin 
amoureux de Coraline, fœur de Scapin, 
qui eft Geôlier de prifon, fait tout fon 
poffible pour voir fa Maîtrellè, & ce 
Geôlier la tient enfermée dans la prifon. 
Arlequin cherche diftérens moyens de 
fe faire prendre fans pouvoir y réulîir; 
enfin if eft arrêté & conduit dans la 
prifon, mais lorfque Coraline n’y eft 
plus. 
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ARLEQUIN Barbier paralitique, 

Canevas Italien en un aâe, donné le 
2. Janvier 1740, & tiré comme nous 
l’avons dit, d’Arlequin amoureux par 
complaifance. 

^ ARLEQUIN Baron Suiflè, 10 De% 
cembre 1742, eft tiré d’un autre Ca¬ 
nevas Italien en trois aâes, intitulé 
Arlequin feint Baron Allemand ^ de 
l’ancien théâtre. On a aulîîfait un Opé¬ 
ra-Comique du même fujet , fous le 
titre du Triomphe de la Folie. 

ARLEQUIN Bohémienne, Cane¬ 
vas Italien en cinq aftes, le 10 Sep¬ 
tembre , remis fous ce titre, 
pour éviter la confufîon de celui des 
Stratagèmes de l’Amour, fous lequel 
il y a plufîeurs Pièces. (Voyez Stra¬ 
tagèmes de l’Amour.) 

ARLEQUIN Cabaretier Jaloux, 
Canevas Italien en quatre aéles, joué 
le 6 Mars 1747, pour la première & 
derniere fois. Il n’en eft refté aucun 
veftige. 

ARLEQUIN Camarade du Diable, 
Çomédie Françaife en trois aéles, mê- 

L iij 
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Ice de fcènes Italiennes. Le Canevas 
efl: de Riccoboni pere, &Ie Dialogue, 
de M. de Saint-Jorry. Cette Piece fut 
jouée le 4 Mars 1722, & n’eut que 
trois repréfentâtions. On la trouve im¬ 
primée dans les CEuvres du dernier de 
ces deux Auteurs. 

ARLEQUIN CARTOUCHE, Ca. 
nevas Italien en cinqades, repréfenté 
le 20 Oétobre 1721, & compofé en 
très-peu de jours par Riccoboni pere, 
pour prévenir celle que Legrand don¬ 
na depuis à la Comédie Françaife. Cel¬ 
le-ci ne contient que des tours de filoux, 
précipitamment coufus les uns aux au¬ 
tres , & n’a d’autre dénouement que 
Ja prife du fameux Voleur, qui en eft 
le Héros. Elle eut treize repréfentations 
très-fuivies. 

ARLEQUIN Cocu imaginaire. Ca¬ 
nevas Italien en trois aéies, le lO No¬ 
vembre 1715. C’eft une Piece très- 
ancienne , dont on prétend que Mo¬ 
lière a tiré le fujet de fon Cocu imagi¬ 
naire, ce qui eft très - vraifemblable ; 
mais la Copie vaut mieux que l’Origi¬ 
nal, 
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ARLEQUIN Compétiteur de Le- 

lio, ou Lelio Amant diftrait. Ce Ca¬ 
nevas en trois aéles eft mieux intitulé 
en Italien , fous le titre de Smemorato y 
CHomme fans mémoire ou l’Etourdi. 
Cette Piece ell très-moderne, & pa¬ 
raît tirée du Diftrait de Renard. Elle 
fut jouée le 6 Juin 1715, & eut quel¬ 
ques fuccès dont elle fut redevable au 
jeu de Lelio. 

ARLEQUIN condamné à mort par 
converfaiion , Canevas Italien en trois 
aétes, le 12 Oftobre 1716. Un Incon¬ 
nu foupçonné d’ctre un Efpion , parce 
qu ’on a trouvé dans fa poche le Plan 
des fortifications de la Ville, eft mis 
en prifon par les fourberies le Scapin , 
qui lui a glifle 'ce Plan dans fa poche. 
Arlequin eft enveloppé dans cette ac- 
cufation , & par fes réponfes naïves , 
il eft condamné à perdre la vie ; enfin 
TÉtranger eft reconnu pour le fils du 
Gouverneur de la Ville, & tout eft 
réparé. Ce Canevas eft très - ancien , 
l’Auteur en eft ignoré, & la Piece eft 
connue fous le titre déifoléy du nom 
de la principale Adrice-, félon l’ufage 
d’Italie. 

ARLEQUIN Corfaire Africain 
L iv 
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Canevas Français en cinq aâies, par 
M. Coutelier, & mis en Italien par 
Riccoboni, repréfenté le y Janvier 
11718. Lelio amoureux de Silvia, in¬ 
formé que Pantalon, pere de fa Maî- 
trefle, veut la marier à Maria, qu’il 
attend & qu’il ne connaît point, ima¬ 
gine de palier pour Mario. Pantalon le 
préfente à Silvia, qui refufe de le voir, 
mais qui le reconnaît bien-tôt, & feint 
de céder aux volontés de fon pere; 
mais Arlequin, Valet de Mario, an¬ 
nonce fon arrivée. Il eft féduit par 
iTrivelin & par Lelio , qu’il reconnaît 
pour fon Maître en prefence de Panta¬ 
lon , qui refte dans une perplexité 
continuelle par les différentes fourbe¬ 
ries que Trivelin & Lelio employent 
pour le réduire ; comme elles font toutes 
très ingénieufes, leVieillard en eft facile¬ 
ment la dupe , & ne pouvant démêler 
ijuel eft le véritable Mario, il propofe 
aux deux Rivaux de fufpendre leur ref- 
fentiment & leurs pourfuites, jufqu’à 
ce qu’il ait envoyé rechercher à Bou¬ 
logne le Doéleur, pere de Mario , qui 
peut feul lui faire connaître fon fils. 
Ils y confentent, mais cette réfol’.tion 
allarme Lelio, que Trivelin raffure en 
lui découYiant la nouvelle fourberie 
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qu’il vient d’inventer & qui réuffit à 
leur gié. Scapin, Valet de Lelio , ar¬ 
rive déguifé en Corfaire, & enleve 
Üilvia. Pantalon efirayé , promet de la 
donner à celui qui la délivrera, ce qui 
n’eft pas difficile à Lelio, qui la ra¬ 
mené bien-tôt & l’obtient luivant la 
prornefle de Pantalon. 

ARLEQUIN Courtifan, ou l’Ambi¬ 
tion punie, Canevas Italien en trois 
acies, le 22 Aoû par Ricco- 
boni pere, qui en a tiré le fujet des 
Cent Nouvelles nouvelles. 

ARLEQUIN cru Lelio, ou Lelio 
Jouet de la Fortune, Canevas Italien 
en trois aéles, intitulé II creduto Maao, 
L’original en eft Efpagnol,& Quinault 
en a tiré fa Tragi-Comédie des coups 
de l’Amour & de la Fortune. Domini¬ 
que en a depuis fait une Comédie Fran- 
çaife, intitulée Arlequin Gentilhomme 
par hafard, ■ 

ARLEQUIN crû mort, Canevas 
Italien en un ade, de Goldoni, très- 
plaifant, & joué avec quelque fuc- 
cès, 

L V 
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^ARLEQUIN crû Prince, Canevas- 

Italien en trois aâes, le 4 Juin iji6- 
Cette Piece eft très-ancienne & très- 
comique; l’origine en eft inconnue; on 
fait feulement qu’on en a compofé une 
Comédie en mufique, inntulée le Ton¬ 
nelet ^ parce que c’eft au moyen de ce 
Tonnelet magique , qu’Arlequin eft 
crû Prince. Cette Piece eft reprife trop 
fouvent pour en donner l’extrait. 

ARLEQUIN dans le Château en¬ 
chanté V Canevas Italien en trois aéèes,, 
par Romagnefi , donné fans aucun 
fuccès, le ip Mars 1740. 

ARLEQUIN dans l’Ifle Enchantée r 
Canevas Italien en trois aéies, repré* 
fenré devant le Roi au Château des 
Tuileries , le 4 Février 1722. C’eft 
le même fujet que l’Arcadie Enchan¬ 
tée ou le Naufrage d’Arlequin, dont 
on a rendu compte dans le 1®. volume?, 
on a joint à celui-ci quelques fcènes 
prifes dans d’autres Pièces Italiennes. 

ARLEQUIN démarié par Jaloufie, 
Canevas Italien en trois aéles, repré- 
fenté fans (uccès, le 5) Août 1717 , & 
dont il n’eft rien refté. 
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ARLEQUIN DÉMÉTRIÜS . Ca¬ 

nevas Italien en cinq aâes, tiré d’une 
Comédie du Doéleur Boccabadati, le 
premier Août 1717. Le fujet de cette 
Piece eft tiré de l’hiftoire de Mofco- 
vie. On fuppole que le Prince Démé- 
trius a été élevé dans une condition 
obfcure, pour dérober fon enfance aux 
pourfuites de Boris, qui s’eft emparé 
du trône de fon pere. Un des Princi¬ 
paux Seigneurs Mofcovites , nommé 
Gernan , fe révolte à fon tour contre 
Théodore, fils & fuccefleur de ce Boris, 
& pour juftifier fon entreprife, il fait 
répandre que Démétrius ell encore vi¬ 
vant ; dans cette circonftance. Pantalon 
inftruit le véritable Démétrius de fa 
naiflance, & l’amene en Mofcovie afin 
de profiter de cette conjonéture favo¬ 
rable. Les deux Concurrens engagent 
un combat, à la fin duquel Démétrius 
rencontre Théodore, auquel il fe dé¬ 
couvre , l’attaque, le blelîè, & le laifîe 
parmi les morts. Théodore eft enfuite 
trouvé par Gernan, auquel il apprend 
qu’il s’eft battu contre Démétrius j mais 
que ce Prince ne doit pas être moins 
blelTé que lui, & qu’on ne manquera 
pas de le trouver parmi les morts, Ger¬ 
nan eft furpris de cette nouvelle j mais 

L V) 
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il en profite & fait chercher le Princev 
Ses Soldats rencontrent Arlequin , qui 
s’eft trouvé engagé dans le combat par 
Démétrius, & qui effrayé de ce fpec- 
tacle , s’eft couché parmi les morts 
pour fauver fa vie. Les Soldats , après 
l’avoir dépouillé, pour examiner s’il eft 
bleffé, apperçoivent les marques qui dif 
tinguent les Princes du Sang Royal, 
précaution fage que Pantalon a prife 
pour tromper le Tiran. Arlequin eft 
reconnu pour le légitime Souverain de 
Mofcovie, & Gernan tend plufieurs 
pièges à fes jours, entr'autres la chûte 
d’un amphitéâtre , qui l’expofe, ain£ 
ique Démétrius, à être dévoré par les 
bêtes que l’on devait y faire combat¬ 
tre ; mais ce Prince fe fait connaître 
par fa valeur, & fe déclare au momerK 
où Gernan fe difpofe à monter fur le 
trône , qu’il croyait vacant par la pré¬ 
tendue mort d’Arlequin, 

^ ARLEQUIN dévalifeur de Maifon, 
Canevas Italien en trois aèfes. ( Voyez 
Pantalon , Amant malheureux.) 

ARLEQUIN , Écolier ignorant. 
(Voyez Lelio, délirant par amour..); 
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AR L E Q U t N Écolier ignorant, 

& Scaramouche Pédant fcrupuleux. 
(Voyez Scaramouche Pédant Scrupu¬ 
leux. ) 

ARLEQUIN & CA.MTLLE, Ef-^ 
claves en Barbarie, Canevas Italien 
en trois aftes, de Goldoni, 13 Janvier 
lyôy, fans fuccès. 

^ ARLEQUIN & LELIO, Valets 
dans la mêmeMaifon, Canevas Italien 
en trois aétes, le 13 Juin 1716. Le- 
lio, amoureux de Silvia, s’eft introduit 
en qualité d’intendant, dans la Maifon 
de Pantalon , pere de fa Maîtrefîe, & 
Arlequin dont il a fait rogner là por¬ 
tion , lui fufcite toutes fortes de tours 
pour l’en faire fortir. Ce Canevas efl: 
très-ancien, & l’on prérend que Mo¬ 
lière en a tiré la fcène de la CalTette 
de l’ Avare ; quoi qu’il en foit, cette 
Piece eft très-comique, & eft une de 
celles que l’on joue le plus fouvent. 

^ ARLEQUIN & SCAPIN morts 
vivans, Canevas Italien en deux aétes,. 
avec Spectacle & DivertilTement, 20 
Février lyyo. Arlequin efl: amoureux 
de Coraliue,. niece de Pantalon, qui 
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l’a proraife à un Génie. Elle !ui remet 
un raliiman pour braver la fureur de 
fon Rival; mais il le perd , ce qui lui 
fait éprouver de grands malheurs, ainfî 
qu’à Scapin fon Camarade , qui eft 
auffi amoureux de Camille, foeur de 
Coraline. Ils le retrouvent enfin par le 
fecours d’une Gnomide , qui leur pré¬ 
dit qu’ils trouveront la fin de leurs 
peines dans un tombeau que le Génie 
leur a fait préparer; ils y entrent, non 
fans répugnance, & bien tôt Pantalon 
toujours courroucé contre les filles, 
les force de s’y enfermer. Le tom¬ 
beau fe change en une Salle de feftin, 
& laPiece finit par les noces des quatre 
Amans, qui font unis malgré Pantalon 
& le Génie. 

ARLEQUIN & SCAPIN Rivaux 
pour Coraline, Canevas Italien en un 
aéèe, 24 Septembre 1744, fans fuc- 
cès & fans extrait. 

^ARLEQUIN & SCAPIN Voleur?, 
Canevas Italien en trois aâes , 20 Mai 
1741. Scapin qui eft Voleur, engage 
Arlequin fon ami, à le féconder dans 
fa profeflion ; l’un & l’autre f)nt dif¬ 
férents tours, fans pouvoir parvenir 
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à fe faire mettre aux Galeres , que Sca- 
pin a repréfenté à Arlequin comme un 
lieu délicieux ; mais comme ils paflenr 
leur but & qu'ils manquent d’être 
pendus, ils renoncent enfin à leurs fri¬ 
ponneries. 

ARLEQUIN & SCA PIN Voleurs 
par amo.ur, Canevas. Italien en trois 
aâes, 25 Novembre par M. 
Favart, & mêlé de plufieurs fcènes 
Françaifes, tirées du Ballet des Vingt- 
quatre Heures, de Legrand. 

Arlequin & Scapin hors de condi¬ 
tion, fe font Voleurs pour avoir de 
l’argent, pour époufer leurs MaîtrelTes ; 
ils s’introduifent auflî pour la même 
raifon dans la Maifon de Pantalon, à 
qui ils dérobent une poudre & une 
flûte magique dont ils fe fervent fort à 
propos, lorfqu'ils font arrêtés par la 
Juftice; il font chanter & danfer les 
Juges, ce qui contraftant avec leur 
gravité, produit une fcène très-plai- 
fanre. 

ARLEQUIN & Scaramouche, R^ 
vaux. Canevas Italien en trois ades , 
donné le ay Mai 1720, & qui n’a 
point été joué depuis. 
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A RLEQÜIN en deuil de lui-meme; 

Comédie Françaife en un aéle, en 
proie , 20 Mars par M. de Saint- 
Jor-y. File eft imprimée dans les 
Œuvres mêlées de cet Auteur, ôc ne 
mérite pas d’en être tirée. 

■‘‘ARLEQUIN Enfant, Statue, Perro¬ 
quet. Canevas Italien en trois aéèes, 
le 20 Août ïni6. Leiio, Amant de 
Flaminia , & Mario qui l’eft aafli de 
Silvia fa fœar. ne peuvent parler à 
leurs Maîtreflés, qui font gardées à vue 
par Pantalon leur pere ; ils employent 
Arlequin pour leur rendre une lettre , 
celui-ci pour s’acquitter de fa commif- 
lion, s’introduit dans la Maifon de 
Plantalon , déguifé tour-à-tour, en Af- 
trologue, en Enfant, en Perroquet, 
en Ramoneur & en Statue; mais tous 
ces flratagêmes font inutiles par la vi¬ 
gilance de Pantalon & la maladrelle de 
fes filles: enfin le? deux Amans feignent 
de prendre querelle, fe battent & tom¬ 
bent comme "s’ils étaient blelTésà mort. 
Ils font une donation de tous leurs biens 
à leurs Maîtrefies, que Pantalon ne 
fait point difficulté de leur accorder , 
croyant qu’ils vont expirer. On drefl'e 
le contrat , ôc lorfqu’il eft figné de 
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toutes les Parties, Mario & Lelio fe 
relevent & avouent leur artifice. Pan¬ 
talon eft furieux d’en avoir été la dupe, 
mais il ne peut fe dédire. 

ARLEQUIN faux Brave, Cane¬ 
vas Italien en trois aâes, le 28 No¬ 
vembre 1721, tiré du Doâeur Boc' 
çabadati. Le perfonnage principal 
était joué dans l’eriginal par le Capi- 
tan, perfonnage que l’on a retranché 
dans le nouveau Théâtre Italièn, & 
qui eft remplacé par celui d’Arlequin , 
qui fe vante de beaucoup d’aélions de 
bravoure auxquelles il n’a eu aucune 
part, mais qui fe trouvent vraies, parce 
que Lelio les exécute toutes fans le fa- 
voir. 

ARLEQUIN feint Guéridon, Moine^ 
& Chat, ou l’Apotiquaire ignorant, 
Canevas Italien en trois ades, qui 
n’eut qu’une feule repréfentation, le 
^Décembre 1715. Il fut très mal re¬ 
çu, & ce fut la première fois que les 
fifflets fe firent entendre au Parterre 
de la Comédie Italienne. Cette Piece 
eft connue en Italien fous le titre de 
Pantalone Spetiale. 

ARLEQUIN GÉNIE, Canevas 
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Italien en quatre ades, avec Speda- 
cle & Divertiffements, i2 Août lyys. 
Arlequin qui a reçu des pouvoirs fup é- 
rieurs du Roi des Génies, s’en fert 
ainfî que dans le Prince de Salerne, 
pour protéger Silvia, Mario & Cora- 
line, contre les fureurs du Gouverneur 
de rifle du Média j fes foins réulîîflènt 
& font récomperi fés par la main de 
Coraline qu’il époufe. Ce Canevas eft 
de Véronefe, & eut beaucoup de fuc- 
cès. 

ARLEQUIN Gentilhomme fup- 
pofé, & Duelifte malgré lui. Canevas 
Italien en trois ades, tiré d’une Co¬ 
médie Efpagnole, intitulée D. Juan 
d’Alvarado. If fut joué le 25 Odo- 
bre 1724, avec aflez de fuccès ; mais 
on n’en donnera point d’extrait, parce 
que c’eft le même fujet que Scaron 
a mis au Théâtre Français, fous le titre 
de Jodelet j Maître & Valet, D’Orne- 
val en a aufli fait un Opéra-Comique 
en trois ades. 

ARLEQUIN GLOBE, Canevas 
Italien en deux ades , le 7 Décembre 
175'2. 11 eft de Véronefe^ & n’eut 
point de fuccès. 
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ARLEQUIN Grand Mogol. Co¬ 

médie Françaife en trois aéèes , en 
profe, avec trois Divertiffemens, le 
14 Janvier 1734. Afouf, Général des 
Troupes de Cna-Jéan, Empereur du 
Mogol, fe révolte contre ce Prince , 
qui a répudié fa fille, & qui veut épou- 
fer Roxane, petite-fille du Sultan Ama- 
jou. Pour accréditer fon parti, Afouf fe 
fert d’Arlequin, fimple Berger , qufil 
préfente aux Révoltés fous le nom du 
Prince Boulakis, iirere aîné de Cha- 
Jéan, mort depuis quelques années. 
Le prétendu Prince foutient fort mal 
la dignité de fon nouveau rang, & 
Zaïde, jeune Bergere qu’il a abandon¬ 
née, vient lui reprocher fon inconl- 
tance; enfin l’Empereur défait les Ré¬ 
voltés. Afouf périt dans la bataille, & 
Arlequin époufe Zaïde, dont la noce 
donne lieu au Divertilfement qui ter¬ 
mine la Piece. Elle eft de Delifle, n’eut 
qu’un fuccès médiocre, & n’a point été 
imprimée. 

ARLEQUIN Héritier ridicule , 
Canevas en cinq aâes , 12 Avril 1764, 
c’eft une des plus faibles de M. Goldo- 
ïri. Elle n’eut point de fuccès. 
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ARLEQUIN heureux par hafard, 

Catrevas Italien en trois ades, tiré du 
Doéèeur Boccabadati, & accommodé 
pour le nouveau théâtre, par Bi C3- 

boni pere , fut joué le 21 Décembre , 
& n’a point reparu depuis. 

ARLEQUIN jaloux, vindicatif, 
Canevas Italien en trois aétes, le 51 
Août 1718. Il eft très ancien & fans 
nom d’Auteur; il eft connu dans le 
Théâtre Italien , fous le titre de Forna- 
ro gelojo J le Boulanger jaloux ; mais il 
eft très-ignoré fur le nôtre, & mérite 
de l’étre. 

ARLEQUIN jouet de l’amour, Ca¬ 
nevas Italien en un aéle, 7 Décembre 
175'!. Il eft de Véronefe, & ne réulut 
pas mieux que le précédent. 

ARLEQUIN Maître d’amour, Ca¬ 
nevas Italien en trois aâes, le 27 Juin 
171 é.Les Italiens l’appellent la Scola di 
Terencio j quoiqu’il n’y ait rien de Té- 
rencc dans cette Piece ; ce nom lui fut 
donné en Italie, parce qu’anciennement 
on appellait ainfi tous les Pédans. D’au¬ 
tres préfument à caufe de l’antiquité de 
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îaPlece, que l’Auteur .s’appellait Té- 
rence, ou bien c’était un Aâeur qui 
portait ce nom fur le théâtre. Dans la 
Pi ece qui fait le fujet de cet article. 
Arlequin apprend à Lelio l’art de faire 
l’amour, & Lelio pratique fes leçons, 
toutes ridicules qu’elles (ont, avec la 
pupille d’Arlequin & l’époufe. 

ARLEQUIN Maître & Valet, Ca¬ 
nevas Italien en trois aâies, 2; Odo* 
bre 1717 : c’ell le même qui a depuis 
été repréfencé fous le titre du Valet 
Maître. (Voyez Arlequin Gentilhom¬ 
me fuppofé, & Duélifte malgré lui.) 

ARLEQUIN malheureux dans la 
profpérité , Canevas Italien en trois 
ades, le 25" Mai 1718. Flaminia qui 
aime éperduement Lelio , quitte fon 
pere& fa patrie pour fuivre fon Amant; 
mais cet ingrat en arrivant à Milan , 
devient amoureux de Silvia, fille de 
Pantalon, que celui-ci a promife à Ar¬ 
lequin , qui arrive de Bergame, §c ne 
parle à fon futur beau-pere, que de 
boire & de manger. Pantalon pour le 
contenter, ordonne qu’on lui ferve un 
yepasdes plus complets ; mais Trivelia 
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qui eft dans les intérêts de Lelîo , a eu 
foin d’enlever tout ce qui était dans les 
plats, de forte qu’Arlequin ne trouve 
plus rien lorfqu’il arrive pour manger. 
D’un autre côté ce mariage eft en¬ 
core traverfé par Mario , qui aime auftî 
Silvia , & en eft aimé; enfin tout s’ar¬ 
range. Lelio fe raccommode avec Fla- 
minia, qu’il époufe , & ce mariage eft 
accompagné de celui de Mario, & de 
Silvia , & d’Arlequin avec Violette, 
à qui il avait promis foi de mariage à 
Bergame. Cette très-mauvaife Piece ne 
fut jouée qu’une feule fois. 

ARLEQUIN mari de la femme de 
fon Maître & Marchand d’Efclaves, 
Canevas Italien en trois aéèes , le ly 
Juin 1715. Il eft connu au Théâtre 
Italien, fous le titre de "la Cameriera 
nobilc ^ êc c’eft dans cette Piece que M. 
Ciavarelli a débuté par le rôle de 
Scapin. 

ARLEQUIN mari (ans femme, 
Canevas Italien en trois aétes, joué le 
22 Juin 1744-, & vraifemblablement 
fans fuccès, puifqu’il n’en a pas été 
queftion depuis. 
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ARLEQUIN Médecin volant, Ca¬ 

nevas Italien en trois aâes, le 14 Juin 
1715. Cette Piece très-ancienne fe 
trouve dans le Théâtre de Gherardi, & 
c’eft d’elle que Bourfault a tiré fa Co¬ 
médie du Médecin volant. (Voyez 
Médecin volant, tome premier, page 
76.) 

^ARLEQUIN MILITAIRE Ca¬ 
nevas Italien en trois aéles, fuivi d’un 
Divertiflement , premier Septembre 
1740. Arlequin, Tambour d’un Ré¬ 
giment , revient de l’armée, & ren¬ 
contre Scapin, qui l’engage à jouer, 
& lui gagne tout fon argent. Scapin 
charmé de fon avanture, court en faire 
part à Argentine, dont il eft amoureux, 
ik lui avoue qu’il a ufé de fupercherie 
en jouant avec Arlequin. Ce dernier 
entend ce difcours, il trouve Argen¬ 
tine, en devient amoureux, & trouve 
le fecret de s’en faire aimer. Scapin 
vient demander Argentine en mariage 
à Pantalon fon Maître, qui la lui ac¬ 
corde. Arlequin eft dans le fond du 
théâtre, qui fonge à fe venger de Sca¬ 
pin. En effet, Argentine qui s’entend 
avec lui, dit à Scapin qu’il lui faut des 
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habits Sc des meubles pour fon ménage.' 
Scapin tire fa bourfe où eft l’argent 
qu’il a gagné à Arle lUin, & la préfente 
à Argentine. Celle-ci la prend, & la 
donne à Arlequin, qui eft derrière 
Scapin, en difant que c’eft celui - là 
qu’elle accep-e pour époux. Arlequin 
conte la friponnerie de Scapin , & ce¬ 
lui ci s’enfuit en peftant contre fon 
aventure. Dans le Divertiflement, Ar¬ 
lequin à la tête d’une Compagnie de 
Dragons, leur fait faire l’exercice ; 
chacun d’eux eft armé d’une bouteille 
de vin, & d’une tafle qu’ils vuident 
en plufieurs tems, & d’une maniéré 
très-comique. 

ARLEQUIN MISANTE OPE, Co¬ 
médie en trois aétes, en profe, tirée 
de l’ancien Théâtre Italien, & mêlée 
de fcènes Italiennes & Françaifes, en 
vers & en profe, & en quelques en¬ 
droits dialoguée en patois Gafcon. 
Elle eft de M. Brugiere de Barante, & 
a été attribuée ainfi que plufieurs au¬ 
tres, à Louis Biancolelli, Chevalier de 
Saint Louis, ôc fils du fameux Domi¬ 
nique. 

ARLEQUIN 
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* arlequin' muet pair crainte , 

Canevas Italien en trois ades , -KÎ Dé- 
tenlbreîi7l7. Lelio qui eft amoureux 
de Flamihia, èft venu pour fe mariera 
Milan, où il rencontre Mario fon Ri¬ 
val j Arlequin fon Valet, à qui ce fe- 
cret pefe, le raconte à la première per- 
fonne qu’il trouve fur fon chemin , forf 
Maîfre qui en eft inftruit, lé menace de 
le tuer sUl ouvre davantage la bouche 
fur ce fujet. Arlequin qui ne fe ,fenc 
pas trop rûr de fa difcrétion, feint de 
fe coudre les levres, & joue tout le 
relie de la Piece en Pahtomine, ce 
qui fiaürnit dès fcènes très/-plaifantes 
par l’excellence du jeu de l’ Arlequin^ 
Cette Piece qui eft de Riccoboni pere> 
eft très-fouvent reprife. ' 

ARLEQUIN PARVENU , Cane¬ 
vas Italien en trois ades, premier Août 
IJSS » P^*^ Gurini, qui y joua le rôle 
du Dodeur, & fa femme celui d’uti 
Jumeau & d’une Jumelle, tantôt en 
habit d’homme, tantôt en habit de 
femme. Cette Piece fut fort applaudie, 
mais elle n’a point été reprife , fans 
doute faute. d’Adeursi : 

ARLEQUIN PEINTRE, Canevas, 
Tome FII. M 
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Italien en trois adgs, prernier Odobre 
171^. Cette Piece qui eft connue fous 
le titre non vuol Rivali A/nore^YAmont 
ne veut point de Rivaux, eft de Tan- 
cien Théâtre Italien, dans lequel on la 
trouve imprimée. (Voyez non vuolRi¬ 
vali Amore j tome premier, page 74.: 

■ à ' • . . 
^ARLEQUIN perfécuté parla Dame 

invifible, Canevas Italien entrois ae» 
tes , le 25- Mai 1715. Cette Piece in¬ 
titulée la Dama demonio j eû. tirée d’une 
Comédie Efpagnole , intitulée la Da~ 
ma duehte j du Calderone. Elle a fourni 
le fujet de deux Pièces Françaifes, la 
première intitulée l’EfpritFolet on P In¬ 
connu ^ en cinq ades, en vers, par 
Bois-Robert; la fécondé de Hautroche, 
auffi en cmq^^des, en vers, fous le 
titre de la Dame invijible que quel¬ 
ques - uns attribuent à Thomas Cor- 
aeille. Il eft certain que. cet Auteur en 
a donné une fort relTemblante, fous le 
titre des Engagemens du hafard j aulîî 
tirée du Calderone. 

ARLEQUIN PHAETON, Paro¬ 
die en un ade, en profe , & en Vaude¬ 
villes, de la Tragédie Lyrique de ce 
Dora, le II Décembre 1721, L’Abbé 
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-Macharty , qui en eft l’Auteur', a 
travefti les Rois & les Princes en 
Cabaretiers & en Payfans, Epaphus 
en Trivelin , & Phaëton en Arle ¬ 
quin , tous deux n’ayant d’autre ambi¬ 
tion que d’époufer la fille du Cabare- 
tier Colas, pour être Maître dii cel¬ 
lier, qu’on a fubftitué à la place dii 
Royaume dont il s’agit à l’Opéra. Ar¬ 
lequin l’emporte fur fon Rival. Il y a 
divers traits de critique ; par exemple . 
la querelle d’Arlequin & de Trivelin , 
finit par ces mots ; » alldns, mettons 
33 l’épée à la main , nous ne Tofemês pis 
33 icia l’Opéra. »> Sur la fin de la Piec'elà 
Bergere Climene, mere de PteëroR,, 
ne l’ayant point vu depuis qu'il;'eil 
monté au Ciel, reçoit une lettre, de fa 
part, & dit, il a bien lait'de nrécrire, 
>3 car fans cela, je n’aurais pasfk Çe qu.’il 
«eft devenu >3, ' ' 

Dominique & Romagnefi , ont fait 
une autre Parodie du même Opéra ,• à 
la reprife de 1731. Noüs en avons 
donné l’extrait. 

ARLEQUIN PRINCE par hafard. 
Canevas Italien en trois aâes ,14 Sep¬ 
tembre 1741. Le premier ade de cette 
Piece eft très plaifant, mais les deux 

Mi] 
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autres ne font remplis que de fîtuâr 
rions communes. 

ARLEQUIN PROLOGUE, Pro- 
Jogue Français, en profe, fuivi de 
J’Arbitre des Différends, le i® Avril 

par Lefage & d’Orneval. La 
fc^èae fepafle au ^bas du Mont-Parnaflè, 
.Mario, Comédien Italien, vient de la 
part de fés Camarades, pour chercher 
un Prologue ; le Mercure Galant l’a- 
drefl'e à Arlequin , qui eft le Prologue 
même, & qui paraît habillé d’une, fa¬ 
çon qui défigne les quatre Théâtres. 
Mario le prie d’accompagner une Pièce 
nouvelle, qui va paraître fur le Théâtre 
Italien. Le Prologue le refufe, en difant 
qu’il n’à pas le tems de refpirer, qu’on 
l’employé jjufqu’aux Danfeurs de Cor¬ 
des, & que non content de le faire fer- 
vir aux Comédies nouvelles, on l’o¬ 
blige encore .à foutenir les vieilles. Ce 
trait faifait allufion au Prologue ajouté 
au, Trois Confines ; enfin Arlequin le 
rend aux inftances de Mario, & ce 
Prologue efi terminé par un Ballet figu¬ 
ré qui earaéférife les différents théâtres 
de Paris. 

ARLEQUIN Rival du Dçdeur, 
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bu le Pédant fcrupuleux, Canevas Ita¬ 
lien en trois aéles, 25) Juillet 1716*. 
Cette Piece eft tirée d’une autre , inti¬ 
tulée il Dottor Bachetoneï Dolet la 
Place, Adeurs Forains, l’ont jouée 
plufieurs fois fur les théâtres, fous le 
titre d'Arlequin Ecolier ignorant ^ & Sca- 
ramouche Pédant fcrupuleux, 

ARLEQUIN Roi par hafard, Ca¬ 
nevas Italien en cinq ades, mêlé de 
Divertiflemens, le $ Juillet 174P , n’a 
point été reprife. 

ARLEQUIN ROMULUS, Paro¬ 
die en un ade, en vers, de la Tragé¬ 
die de Romulus de Lamotte. Domi¬ 
nique, la donna le 18 Février 1722 , 
fans fucüès, & il ne l’a point fait im¬ 
primer. 

ARLEQUIN SC ANDERBERG, 
ou le Double Dénouement, Canevas 
Italien en trois ades, premier Février 
1740. Antonio Conftantini y joua le 
rôle d’Arlequin, lorfqu’il débuta avec 
beaucoup de fuccès. 

ARLEQUIN Secrétaire Public , 
Canevas Français en trois ades, le 17 

M iij 
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Mai 1717, par un Auteur anonyme, 
& fans fuccès. 

ARLEQUIN Soldat infolent, ou 
Lelio, Amant inconftant , Canevas 
Italien en trois ades, repréfenté le 25* 
Juin 1716. Il eft très-ancien & connu 
fous le titre de tAmante volubile. Il 
n’a point réuffi. 

ARLEQUIN SOMNANBULE. 
on le Vieux Monde, Comédie Fran- 
çaife en un ade , par Fufelier, repré- 
fentéele 16 Septembre 1722 , par les 
Comédiens Italiens, fur leur théâtre de 
h Foire Saint Laurent; elle fut précé¬ 
dée des Noces de Gamaches & d’un 
Prologue. Ces trois Pièces n’eurent 
qu’un fuccès médiocre, & n’ont été 
imprimées ni l’une ni l’autre. 

ARLEQUIN THESÉE, Parodie 
en un ade, en profe &en Vaudevilles, 
de la Tragédie Lyrique de Thefée, le 
31 Janvier 174-5'. Elle n’eut qu’un 
demi fuccès, quoique le choix des airs 
& fur-tout celui des refrains, fut très- 
heureufement employé, tel que celui- 
ci , que le Roi d’Athènes chante lof- 
qu’il reconnaît fon fils par fon épée. 
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©ui, je reconnais cette lame. 

Voilà la matqûe , fur mon ame, 

Que ce cher enfant doit avoir. . • 

Quel bonheur imprévu, Madame , 

Ici pour aider mon pouvoir , 

J’avais un fils, grâce à ma femme , 

Sans le favoir. 

Cette Piece eft de M. Valois d’Or- 
ville, & n’a point été imprimée. Les 
Ballets en étaient auflî fort ingériieufe- 
ment parodiés de ceux de l’Opéra. 

ARLEQUIN tourmenté par les 
fourberies de Scapin, Canevas Italien 
en trois aâes, le 28 Juin 1711 eft 
tiré d’une Comédie Italienne, du Car¬ 
dinal Biiriena, intitulée la Calendra j 
qui eft le nom dominant de l’Adeur 
de la Piece, & que l’on met dans un 
eoffre, en lui faifant accroire qu’on lui 
a démis les bras & les jambes pour 
qu’il tienne moins de place, & qu’on 
les lui remettra en le retirant. Cette 
fcène qui eft très - plaifante, pourrait 
bien avoir donné f idée de celle du lac 
des fourberies de Scapin. 

ARLEQUIN Tuteur Ignorant, 
M iv 
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Maître d’Armes, ou la Force de l’édu¬ 
cation , Canevas Italien en trois aéles, 
le 26 Décembre 1715. Cette Piece 
eft tirée d’une Comédie Éfpagnole, & 
le fond du fujet eft que Mario a été 
élevé fous les habillemens & avec l’é¬ 
ducation d’une fille , & Flaminia com¬ 
me un garçon. On fait reprendre à ces 
jeunes gens les habits convenables à 
leur fexe; l’idée de cette Piece qui 
n’eft pas fans mérite, eft vraifembla- 
blement prifé d’Achille à la Cour du 
Roi Nicomede. 

'' " ARLEQUIN Valet étourdi . 
Canevas Italien en trois aâes, le 8 
Juin 1716. Parmi les balourdifes d’Ar¬ 
lequin, celle-ci mérite d’être rapportée. 
Voyant que fon Maître a donné une 
chaîne d’or à Scapin , pour avoir dit 
beaucoup de mal de lui à Silvia, qu’il 
n’aime point & dont il fe trouve dé- 
barrafle par ce raoyen , il imagine 
pour en gagner une pareille, de dire 
encore plus de mal à Flaminia, que 
Lelio aime & doit époufer; mais il 
eft fort étonné lorfqu’il vient s’en van- 

■ ter, de voir que ce qui a valu une 
chaîne d’or à fon Camarade , ne lui 
procure que des coups de bâton, Cette 
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Piece eft très-ancienne, & Rofisuond, 
A(5èeur & Auteur du Théâtre Français 
de la Troupe du Marais , en a fait une 
Gjonîédie en trois aéies, en vers, aufli 
intitulée le F'alet étourdi. 

Dans un Manufcrit de Louis Ricco- 
boni, cet Auteur dit avoir des preu¬ 
ves qu’Ai’equin Valet étourdi était 
au théâtre il y a plus de joo ans, 
ainfi qu’Arlequin & Lello, Valets dans 
la même Mai Ton ; cela étant, T Auteur 
des Lettres fur le Théâtre, a eu grand 
tort de dire que cette derniere Piece 
était une mauvaile imitation de l’Avare- 
de Moliere; il aurait parlé avec plus 
de vérité, s’il eut dit qu? MoIiere a 
fait une excellente copie d’un mauvais 
original. Ce mérite vaut bien celui de 
l’invention. 

ARLEQUIN Valet étourdi & Dé- 
valifeur de Maifons, ou Pantalon Amant 
malheu-eux, Canevas Italien en trois 
actes, 27 Mai 17 1 d. Pantalon eft fort 
amoureux de Flaminia, qui ne l’aime 
point; mais comme la fortune de cette 
Demoifelle eft très-médiocre , Scapin 
fon Valet, lui ccnfeilîe de feindre de 
1 amour pour ce Vieillard, qui eft fort 
riche. Pantalon demande par grâce i fa 

M v 



274 HiJIoire 
Maîtt eHe, la permiflîon de la voir un 
jour en particulier. Flaminia lui ac¬ 
corde ce rendez-vous, & lorfque Pan-’ 
talon eft prêt de s’y rendre , Scapin lui 
détache différentes perfonnes qui l’oc¬ 
cupent l’un après l’autre fous des pré¬ 
textes frivoles, & lui font manquer le 
rendez-vous , ce qui occafionne la rup¬ 
ture de Pantalon avec fa Maîtrelfe. 
Cette Piece reffemble beaucoup à celle 
des Fâcheux de Moliere. 

ARLEQUIN Valet de deux Maî¬ 
tres, Canevas Italien en trois aâes, de 
Goldoni, le 4 Mars 17^4, bien intri¬ 
gué & avec quelque luccès. 

■ ARLEQUIN Vendeur de Chan- 
fons, Caiffe d’Oranger, Lanterne & 
Sage-Femme, Canevas Italien en trois 
aftes, tiré de l’ancien théâtre , & joué 
fans fuccès furie nouveau, le ii No¬ 
vembre 17 l é. Cette Farce a aulTi été 
rôpréfentéeàla Foire, où elle a été très- 
bien placée lous le titre à.’Arlequin Ga^- 
\etïer. 

■# ■ 

■'J ARLEQUIN Voleur, Prévôt & 
Jügev Canevas Italien en trois aétes , 
2^Juin 1715. Arlequin, Chef d’une 
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Kande de Voleurs , eft arrêté, & lorf- 
qu’il eft prêt d’être pendu, il demande 
à parler a la Princeffè, & lui découvre 
que Lelio, qu’elle aime, eft prêt à fuir 
avec Silvia la Rivale. La Princefle ac¬ 
corde la grâce à Arlequin, le crée fon 
Piévô'- & le charge de veiller fur la 
conduite de Lelio & de Silvia. 11 les 
furp"end dans leur fuite, les arrête, & 
la Princefle qui craint de let voir trai¬ 
ter trop favorablement par Pantalon 
& le Doâreur , qui font fes Confeillers 
& leurs Parens, charge encore Arle¬ 
quin d’être leur Juge; mais les coupa¬ 
bles qui ont très peu de refpeél pour lui, 
s’en morquenr, lui arrachent fa perruque 
& lui déchirent fa robe , ce qui produit 
plufieurs fcènes très plaifantes. Cette 
Piece eft une des plus anciennes & des 
plus comiques du Théâtre Italien. Do¬ 
minique le fils la rendit long tems fameu- 
fe fur les Théâtres de la Foire, pendant 
l’intervalle qu’il y eut de l’ancien au nou¬ 
veau Théâtre Italien. Elle a été dialo- 
guée en Français, & fe joue avec beau¬ 
coup de fuceès dans la Province. 

ARMIDE, Parodie, le 11 Janvier 
17^2. Ce n’eft qu’une imitation , aéies 
par aétes, & fcènes par fcènes, de l’O ; 

Mvj 
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péra ce ^u’il y a de plus plaifantV^ 
c’eft que le Chevalier Danois, en arri¬ 
vant dans le Palais d’Armide, fait bat¬ 
tre la generale pour tirer Renaud de 
fon aflbupiUèment. Elle eft deM Lau- 
jesn, Secrétaire des Commandemens 
de S. A. S, M. le Comte de Clermont. 

ASTRAUDI, (Marguerite) fœur ca¬ 
dette de Rofalie Aftraudi, celle ci reçue 
à penfion feulement, pour la danfe 
qu’elle n’a exercée que peu de tems. 

ASTRAUDI, Muficien, jouant au¬ 
trefois de la balîè dans Torcheftre de la 
Comédie Italienne, pere de la Comé¬ 
dienne & de la Danfeufe. 

ATALANTE & HYPPOMENE, 
Ballet héroïque, de la compofition de 
M, Baletti fils. La Mufique eft de dif* 
férens Auteurs Italiens. Il fut donné le 
.15 Juillet 17J4, à la fuite des Lacédé- 
manienneJ,'a¥ec aflez de fuccès. 

ATLAS , Feu d’Artifice exécuté 
avec fuccès, le 5) Mai 1745'. 

ATYS, Parodie en un aéfe, ère 
profe & eu Vaudevilles, de TOpéra 
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â’Atys, 27 Février 1738., par Ricco-. 
boni fils & Romagnefi , qui n’ont fait 
que fuivre d’une maniéré comique ie 
Poëme qu’ils ont iravefti. 

AVANTAGES DE L’ESPRIT.(Ies) 
Canevas Français en trois aéles, de 
Coypel, premier Peintre du Roi, mis 
en Italien, & repréfenté le p Septembre 
1717, avec un fuccès médiocre. 

AUBRY a danfé au Théâtre Italien 
à différentes fois avec quelque fuccès , 
fonépoufey eneut beaucoup en 1765. 

AVANTURES fies) de la rue 
Quincampoix , Comédie en un aâe , 
en profe, le 21 Novembre 1719» 

Cette Comédie qui n’eut qu’une 
repréfentation, efl: un afTèmblage de 
fcènesqui n’ont aucune liaifon entr’elles. 
La première fcène de cette Piece , qui ’ 
fe pafïe dans la rue Quincampoix, ou¬ 
vre par un Procureur , qui a mis de 
mauvais papiers dans fa poche, dans 
l’intention dé' tromper quelque Filou 
qui les lui prenne. En effet, on les lui 
dérobe; il crie au Voleur, en arrêtant 
celui qui a fait le coup, & lui demande 
quatre aéiions, qu’il affure qu’il avait 
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dans fa poche. LeVoleur dans la crainte 
d etre arrêté , lui donne quatre aftions. 
Autre fcène d’une femme, qui fubftitue 
un billet d’enterrement à une aêlion 
qu’elle vend à un Particulier, &c. En¬ 
fin la Piece eft terminée par une Fête, 
que Lelip, jeune Gentilhomme Italien, 
donne à Silvia, fille d’une Sage-femme 
dont il eft amoureux. 

Cette Piece eft de Carolet, & n’a 
point été imprimée. 

B. 

B A CC F. LL I, ( la Signora) débu¬ 
ta le 22 Juillet IJ 66 y par le rôle de 
mere dans les Amours d’Arlequin Ca¬ 
nevas de Goldoni ; les Italiens admirè¬ 
rent fa maniéré fpirituelle de dialoguer, 
mais les Français trouvèrent fa décla¬ 
mation cadencée, & fon ton trop ma¬ 
niéré , ce qui eft le defaut général des 
Comédiens Italiens ; elle continue à 
exercer cet emploi avec intelligence. 

BACHA DE SxMYRNE, (le) Co¬ 
médie Françaife en un adfe , en profe, 
la Septembre iJ^J , n’eut que quatre 
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repréfentations, & eft attribuée à M. 
Collet. 

BAGARRE, (la ) Opéra Comique 
en un aâe, en proie , mélé d’Ariettes , 
lO Février 1765. Cette Piece eft tirée 
d’un conte d’Ouville, qui eft très-plai- 
fant, le Parterre cependant la reçut fort 
mal, quoiqu’il y eut des chofes très- 
gaies , & que la Mufique en fut excel¬ 
lente. Elle eft de M. Wanmalder, Vio¬ 
lon célébré de Bruxelles ,& les paroles 
font de MM. Guichard & Poincinet, 
qui ont lieu de fe plaindre de la rigueur 
du Public, à laquelle les Aéteurs eurent 
beaucoup de part ; la Piece n’eut qu’u¬ 
ne repréientation. 

BAJOCCO & SERPILL A.Parodie 
en un aâe, en Vaudevilles , moitié Ita¬ 
lienne & moitié Françaile , d’un Inter¬ 
mède Italien, repréfenté le 14 Juillet 
1725). Dominique & Rornagnefi font 
les Auteurs des paroles, & Mouretl’eft 
de lamufîque, Tevenoty faifaitle plus 
grand plaifir. 

BAL, (le J Ballet delàcompolîtion 
du fieurDehefie , Mufique de différens 
Auteurs , donné pour la première fois le 
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z6 Avril 1745), après les deux Sœurs 
Rivales, & remis avec un égal fuccès, 
le 14 Février Î7y4) à la fuite de la Co- 
quette-Fixée, & de l’Ecole des Meres : 
11 y a encore un autre Ballet du même 
titre du fieur Sodi, qui a été donné le 
12 Février 1754 , à la fin de Ninette 
à la Cour. 

BALLET POLONNAIS. ( le ) de 
la compofition du fieurDeheOè ; Mufi- 
que de différens Auteurs. 

BALOURDE , ( la) Canevas Ita¬ 
lien , en un aéle , 23 Novembre 1717; 
Flaminia âgée de vingt ans, s’amufeen- 
core à faire des poupées & à d’autres 
jeux d’enfant ; Lelio qui en devient 
amoureux , à caufe de fon innocence , 
s’introduit dans la maifon de fon pere , 
déguifé en ouvrier ; il fe prête d’abord 
à tous les enfantillages de fa Maîtrefle & 
joue avec elle à la Cligne mufette , & 
à Colin-Maillard: illuienfeigneenfuite 
le jeu d’Amour^ & voici comme il s’y 
prend ; il la prie de le regarder fixe¬ 
ment Sc d’arrêter fes yeux fur les fiens; 
il foupire en mê'me-tems, & lui ferre la 
main ; Flaminia le regarde; lui ferre la 

\jEnain, & foupireià,fon tour; cette fcc- 
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ne muette jouée par deux excellens Ac¬ 
teurs . était de la plus grande éloquence, 
& faifait le plus grand plaifir; mais lorf- 
que Flamina témoigne qu’elle commen¬ 
ce à en prendre ; Pantalon arrive & veut 
tuer Lelio comme un vil fuborneur, 
alorsLelio fe découvre, & le Doâeur & 
Mario amis dePantalon qui accourent au 
bruit, déterminent ce dernier à donner 
fa fille à Lelio, dont ils rendent un bon 
témoignage. 

BANQUET RIDICULE, ( le) Pa¬ 
rodie en un aéle, en profe & en Vaude¬ 
villes , que Delifle fit lui-même de fon 
Banquet des Sept Sages, & qui n’eut 
pas beaucoup plus de fuccès ; elle fut 
donnée le 3 Février 1723 , & n’a point 
été imprimée. 

BARBIER, a donné au théâtre Ita¬ 
lien l’Heureux Naufrage , Comédie en 
trois aéles , en profe & en vers, précé¬ 
dée d’un Prologue aulïi en vers.p Juin 
1720 ; cet Auteur a aulîî donné fur le 
Théâtre de Lyon, en fociété avec Do¬ 
minique , les Eaux de mille Fleuves, en 
trois aéles. L’Opéra impromptu, en un 
aéle. La Fille à la mode en un aéle , & 
les Soirées d'Eté entrois aéles ; on ne 
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fait rien de plus particulier de cet Au¬ 
teur. 

BASILES, ( les deux ) ou le Ro¬ 
man , Comédie en trois ades, en vers 
libres, le22Mai i745« Procope-Cou- 
teaux, Médecin, qui l’avoit fait en pro- 
fe, la communiqua à M. Guyot de Mer- 
ville qui la mit en vers , & fit quelques 
changemens dans l’intrigue ; elle fut fui- 
vie d’un Divertiflement très-agréable, 
compofé par MM. Dehefl'e & Riccobo- 
isi fils , dont M. Blaife a fait la mufi- 
que. 

BEAUPRÉ, frere de l’Adrice de ce 
nom , débuta au mois de Mai 1754, par 
le rôle d’Amonreux dans le Maître en 
Droit ,rans fuccès:il fut cependant re¬ 
çu à penfion , à la confidération de fa 
fœur ; mais pour cette année feulement. 

BELLE MERE SUPPOSÉE, ( la ) 
Canevas Italien en trois ades, 30 Juil¬ 
let 1710 , & remis le 30 Juin 1740. 
Flaminia aime paflîonnément Lelio qui 
n’aime que le jeu ; elle a inutilement 
tenté toutes fortes de moyens pour le 
rendre fenfible j le dernier auquel ello 
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a recouru réufîit mieux; elle feint d’ai¬ 
mer Pantalon, pere de fon amant, & le 
détermine facilement à l’époufer : Le- 
lio piqué de l’inconftance de Flaminiaja 
recours à Scapin, qui lui promet de le 
fervir & fait dépêcher à Pantalon un 
Courier, par lequel un de fes amis lui 
apprend que fa femme n’eft pas morte ; 
Lelio arrive en même tems, & feint de 
fe réjouir d’avoir retrouvé fa mere qu’il 
croyoit morte, Pantalon l’engage à ac¬ 
quitter la parole qu'il a donnée à Flami- 
nia qui, de fon côté feit un peu la diffi > 
cile, mais qui fe rend enfin, & le maria¬ 
ge fe conclut au grand contentement 
de tout le monde, excepté de Pantalon, 
qui apprend qu’il eft la dupe de la dou- 
Ble rufe des deux Amans. Ce Canne- 
vas eft très-ancien , & connu fous le 
titre de la Finta Matrigna, 

BER ARD, ( le fieur ) débuta com¬ 
me Chanteur le 2 Septembre 1733, 
dans les Jeux Olympiques & le /e ne 
fais Quoi : il fut reçu pour le chant & 
joua même quelques rôles dansles Paro¬ 
dies; il quitta ce Théâtre en 1740, & 
palfa fur celui de l’Opéra, qu’il a quitté 
en 1740 il enfeigne depuis à Paris 
le goût du chant fur lequel il a compofé 
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un Traité qui fait connaître qu’il pofle- 
de parfaitement cet Art. 

BERCEAU > ( le ) Feu d’artifice , 
exécuté le 27 Décembre i74J,avecde 
grands applaudiflemens. 

BERCEAUX , ( les ) Ballet très- 
agréable de la compofition du fieur 
Dehefle, Mufique du fieur Blaife,exé¬ 
cuté le 30 Juillet 1750, à la fuite de 
l’Impromptu des Acteurs. 

BERGER D’AMPHRISE , ( le ) 
Comédie Françaife en trois aéles, en 
profe, fuivie d’un Divertiflement j jouée 
le 20 Février 1727 , fans être annon¬ 
cée. Apollon & Momus, exilés des 
Cieux , fe rencontrent & fe reconnaif 
fent ; ils fe propofent de fe rendre uti¬ 
les aux hommes ; Appollon en les inf- 
truifant 5 & Momus en les corrigeant; 
ils font l’un & l’autre à la Cour de Mi- 
das J & Momus a recours à toutes les in¬ 
trigues qui ont coutume de fe pratiquer 
entre Courtifans qui fe carelfent & veu¬ 
lent fe détruire. Cette Piece qui eft 
de Delifle , eft très - morale, & le fujet 
du Divertiflement eft la difpute entre 
les Eleves d’Apollon , & ceux de Mar- 
cias ; ü fut extrêmement applaudi, 
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l’on a fouvent regretté qu’on ne l’ait 
pas confervé & adapté à quelqu’autrfe 
Comédie. La mufique eft de Mouret, 
& le Ballet de Marcel; malgré tous ces 
talens réunis, cette Piece n’eut que fept 
repréfentations, & n’a point été impri¬ 
mée. 

BILLTONÎ, ( la Signora ) ^ débuta 
•le 8 Mars 1766 , par le rôle d’Amou- 
reufe, dans Arlequin Valet étourdi, & ne 
fut point reçue alors ; mais elle a été re¬ 
çue au mois de Mal 1767, à penfion 
pour les rôles d’Amoureufe dans l’Ita- 
iien ; elle avait déjà danfe fur ce Théâ¬ 
tre qu’elle avait quitté en 1704 , fpoür 
•aller à Bruxelles, où elle a époulé le 
•fieur Billion! ancien Maître de Ballets. 

BLONDET DE BRIZÉ a donnéau 
Théâtre Itklien , lek Combats de l’A¬ 
mour & de l’Amitié , Comédie Fran- 
çaife en trois ades , en profe, fuivie 
d’un Dwertiflement ; elle n’eut que cinq 
repréfentations , & c’eft le feul Ouvra¬ 
ge que cet Auteur ait donné au Théâtre. 

BOTS DE BOULOGNE ( le ) Co¬ 
médie en un ade, en profe, avec un Di- 
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vertiflement, par Dominique,le 24 
let 1713 ; elle fut jouée fans aucun fuc- 
cès fur le Théâtre que les Comédiens 
Italiens avaient alors à la Foire. Pan¬ 
talon & le Doéfeur, par le fecours d’une 
vieille tante qu’ils avaient mife dans 
leurs intérêts, avaient engagé leurs jeu¬ 
nes maîtrefles Flaminia & Silvia , nièces 
de cette tante obligeante, à fe trouver 
au Bois de Boulogne, où ils avoient faii 
préparer une collation. Arlequin & Tri- 
veîin , Valets de Lelio & de Mario, 
leurs jeunes Amans , avaient comploté, 
de concert avec leurs Maîtres, une four¬ 
berie femblable à celle de Pourceau- 
gnac & de beaucoup d’autres, pour dé- 
fabufer la vieille tante furla bonne opi-; 
nion dont elle eft trop prévenue en fa¬ 
veur des vieux Amans qui font trompés 
& forcés de voir leurs rivaux heureux. 
Cette Comédie qui eft de Dominique & 
le Grand , n’eut que quatre repréfenta- 
tions. 

BOLAN, ou le Médecin amoureux . 
Parodie de Roland , fans fuccès , 
Décembre l'JSS' 

BONNE FILLE, (la) Comédie Ita¬ 
lienne en un aéle, mêlée d’Ariettes, don^ 
la mulique eft de M. Duni j elle fut don_ 
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née fahs fuccèsje 18 Juin iq6\ , mal¬ 
gré le plaifir qu’y faifoic la Demoifelle 
Piccinelli. 

, BONONI (la Demoifelle) & le lîeur 
Sorti danferent le 7 Juillet dans 
une Pantomime. Ils furent applaudis , 
mais non reçus. 

BON TUTEUR , (le) Comédie 
Françaife en trois aéèes, en vers, le 12 
Septembre 1754, n’eut que deux repré¬ 
sentations ; eüé eft cependant aflez bien 
■écrite . mais extrêmement froide &, fans 
intérêt. Elle eft de M. de la Grange. 

BORNET, Mulîcien,chantant, dé¬ 
buta le 10 Février 1735, dans la Scè¬ 
ne parodiée des Fêtes Vénitiennes qui 
fe trouve dans le Je ne fai Quoi ; il fut 
applaudi, mais point reçu. 

BOSSUS, (les) Comédie en deux ac¬ 
tes , mêlée d’Ariettes , premier Février 
9762. Cette Piece qui eft de Riccobo- 
ni y eft tirée des Mille & une nuit, & 
n’eut aucun fuccès. 

BOUCHE DE VÉRITÉ,(la)Ca¬ 
nevas Italien, en un aéle, fuivi d’un 
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•Diverdfletnênt , donné une feule fois ^ 
le 23 Août 1748. 

BOUQUET. ( le ) Feu d’Artifice 
très-bien exécuté , le 28 Août 1745. 

BOURNONVILLE .. ( la Dlle. ) 
danfa le 7 Juillet I75'5>, les caraâeres 
de la danfe avec nobleflè, mais fans for¬ 
ce & fans exécution ; elle n’eut point de 
fuccès, . 

BRACELET, (le ) Comédie Fran- 
-çaife en un aéle, enprofe, par Beau- 
champ , le 26 Décembre 1727, n’eut 
que dehx repréfentations , & n’a point 
été imprimée. 

BRUNETTI , ( Gaëtan ) Peintre, 
Architeâe & Décorateur, né à Boulo¬ 
gne en Italie, a fait plufieurs décora¬ 
tions pour les Théâtres Italien & Fran¬ 
çais ; Paul Brunetti fon fils né dans l’ifle 
deMadere , a auflî travaillé dans le mê¬ 
me genre & pour les mêmes Théâtres ; 
il eft vivant, & le pere eft mort en 1754. 
L’un & l’autre ont acquis beaucoup de 
réputation. 

BUCHERONS , ( les ) Ballet Pan¬ 
tomime 
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toftiïme du fieur Dehefle, Mufique du 
iîeur des Rochers, ancien Symphonis¬ 
te de la Comédie Italienne, fut donné 
le 17 Juin lyyo , après la première re- 
préfentation du Réveil de Thalie ; le 
Programe en eft imprimé à la fuite de 
cette Comédie. 

c. 
A BINET, Cannevas Italien en 

trois aéles , fuivi d’un Divertiflèment, 
le premier Oélobre 1742. Lelio qui eft 
obligé de fe cacher pour une affaire 
d’honneur , a fait pratiquer un cabinet 
fecret dont l’entrée ne peut éti'e apper- 
çue; ceux qui habitaient la maifon où eft 
ce Cabinet, la quittent, & font rempla¬ 
cés par d’autres qui n’ont nulle connaiS 
fance de cette retraite , d’où Lelio & 
Arlequin Sortent incelTamment, & y ren¬ 
trent fans être apperçus , ce qui caufe 
des Scènes très-comiques, fur-tout, cel¬ 
le qui fe pafTe pendant la nuit entre 
Arlequin & Scapin. 

CAILLERIE, (Madame delà) a 
donné le Sujet du Songe vérifié , Ca- 

Tome FU. N 
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ne vas Italien en un ade , donné le ÏJ 
Odobre lypi. ( Voyez cet Article 
dans le Catalogue). 

CAMERANI, (le Signor) débuta 
le 12 Mai 1757,par le rôle d’Amou¬ 
reux dans le Maître fuppofé ; cet Ac¬ 
teur eft grand & bien fait de fa perfon- 
ne, il parut faire quelque plaifîr au Pu¬ 
blic , & a depuis été reçu à penlîon. 

CAMILLE , Aubergifte, Canevas 
Italien en trois ades de Goldoni, pre* 
«lier Mai 1754, fans fuccès. 

CAMPIONI , Danfeur Vénitien ; 
exécuta le 18 Août 1742, un pas de 
deux avec la Demoifelle Campioni, fa 
fœur ; un ordre particulier les empêcha 
de danfer le lendemain ; mais il arriva fi 
tard , que les Comédiens ne fachant 
comment remplacer le Spedacle qu’ils 
avaient promis au Public, furent obli- 

, gés de fermer le théâtre ; quelques mois 
après , les mêmes Danfeurs débutè¬ 
rent avec un égal fuccès au Théâtre de 
l’Opéra Comique. 

CAPRICIEUSE, ( la ) ( voyez l’A¬ 
mante Capricieufe ), 
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CARNAVAL D’ÉTÉ, (le)Parodie 

en un aâe, en Vaudevilles, du Carnaval 
du Parnaflè, 11 Septembre 17J5), une 
repréfentation, 

CAROLET, fils d’un Procureur d 
la Chambre des Comptes , a donné au 
Théâtre Italien les Avantures de la rue 
Quincampoix, Comédie en un aéte, en 
profe, & la Parodie de Médée & Ja¬ 
lon, en un aéle, en Vaudevilles. Cet 
Auteur auflî abondant que médiocre , 
a donné un grand nombre de Pièces à 
rOpéra Comique , & fur les diflFérens 
Théâtres de la Foire. Il eft mort en 
•i7;o. 

CAZANOVE, a donné au Théâtre 
Italien, en fociété avec M Prévôt, les 
Thélïàliennes , ou Arlequin au Sabbat. 
Cette Piece repréfentée le 24 Juillet 
I75'2 , n’eut que quatre repréfentations, 
& n'a point été imprimée ; c’eft le feul 
Ouvrage que cet Auteur ait donné au 
théâtre. 

CHACONNE, (la) compolee & 
danfée le 15 Juin i 75'4, par le fieur Pi- 

’tro , fur la mufique de celle de l’ade des 
N ij 
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Sauvages de Rameau, fit bôaUCOUp de 
plaifir. 

CHAPUISOT, ( la Demoifelle ' dé¬ 
buta le 28 Mars 1762 , par les rôles 
d’Amoureufe dans l’Epreuve jBaftien & 
Baftienne, & la Fille mal gardée ; elle 
n’a point été reçue. 

CHEVALIER, né à Bar-fur-Aube l 
en Champagne, a donné en fociété 
avec Madame Favart , la Fête d’A- 
mour , qu’il a mife en vers, & qui eft 
très-bien écrite. 

CHEVRIER, né à Nanci, d’une fa¬ 
mille ennoblie par le dernierDuc de Lor¬ 
raine , a donné au Théâtre Italien, la. 
Revue des Théâtres ^ le Retour du Goût y 
la Campagne ^ l’Epoufe Suivante, & les 
Fêtes Parijïennes. Il eft l’Auteur de 
plufieurs autres brochures qui ne fai- 
faient pas honneur à fon cœur. Il fut 
condamné aux Galeres pour libelles' dif¬ 
famatoires , par la Cour Souveraine de 
Nanci : il fit caflèr cette Sentence , 
dont il fe fit réhabiliter; mais il ne le 
fut jamais dans l’efprit de ceux qui ef- 
timent les mœurs & l’honnêteté. Il 
mourut depuis à Amfterdam en 175^. 
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CHEVRIER, Danfeufe,a dabord 

exercé fon talent fur le théâtre de la 
Foire Saint Laurent, depuis fur celui 
de la Comédie Italienne, & enfin au 
Théâtre de l’Opéra;elle eft morte en 
I7y8,dela petite vérole. 

CLOCHETTE, (la) Comédie en 
un ade , en vers , mêlée d’Ariettes, le 
24 Juillet ij66. Cette Piece eft tirée 
d’un Conte de la Fontaine; le Public 
la reçut d’abord très- froidement, & lui 
rendit juftice; il l’a depuis traitée plus 
favorablement , & elle a eu dix - huit 
repréfentations , dont le fuccès eft du 
au jeu des Adeurs, ce que ne peuvent 
fe dilîirauler les Auteurs, qui font M. 
Anfeaume pour les paroles, & M.Duni 
pour la mufique. 

COLIN-MAILLARD, ( le) Ballet 
Pantomime très - agréable , compofé 
par les fîeurs Deheflè & Pitro , & exé¬ 
cuté avec fuccès par Mademoifelle Ca¬ 
mille & le fieur Billoni, le i<5 Juin 

COLOMBINE, (mariée par com- 
plaifance, ) Canevas Italien en trois 
ades, mêlé de fcènes Françaifes , 18 

Niij 
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Avril 171p. Le Dofteur s’oppofe au 
mariage de Silvia fa nièce avec Mario ; 
mais elle engageColombine fa fuivante,» 
fe déguifer en homme,& elle le fait agréer 
de fon oncle fous le nom de Cornelio ; 
elle l’époufe, & le faux Cornelio feint 
beaucoup de jaloufie, afin d’écarter tous 
les autres amans de Silvia, excepté Ma¬ 
rio la bien aimé qu’elle favorife ;la four¬ 
berie eft enfin découverte , mais le Doc¬ 
teur eft obligé de confentir au bonheur 
des deux Amans. Cette Piece qui eft 
tirée d’un Canevas très - ancien , n’eut 
que deux repréfentations. 

COLONIE, ( la ) Comédie en trots 
aéles, en profe le 18 Juin 172p. Des 
femmes qui habitent une Ifle , lafîèa 
de fléchir fous le joug des hommes, pré¬ 
tendent gouverner à leur tour j les deux 
Gouverneurs qui régnent en ce moment, 
font prêts à fe rendre aux inftances , 
l’un de fa Maitreffe & l’autre de fa fem¬ 
me , ou du moins à profiter de leur au¬ 
torité pour promulguer de nouvelles 
loix, trop favorables au fexe ; mais un 
certain Philofophe qui leur eft adjoint 
dans le gouvernement, s’oppofe heu- 
reufement à cette faiblefle ; les fem¬ 
mes rentrent dans leur devoir > & tout 
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le telle dans l’ordre accoutumé. Cette 
Pièce qui eft de M. de Marivaux, n’eut 
pas autant de fuccès que fes autres Ou¬ 
vrages , & n’a point été imprimée. Il 
y en a une autre du même titre auThéâ- 
treFrançais, dontM. de SaintFoyeft 
l’Auteur. 

COMBATS, fies) de l’Amour & 
del’Amitié, ComédieFrançaifeen trois 
aâes, en profe, fuivie d’un Divertifle- 
ment, le 23 Avril 1744. Elle eft de M.’ 
Blondel de Brizé, n’eut que cinq re- 
préfentations, Sc n’a point été imprimée. 

COMÉDIENS PAR HASARD . 
(les ) & l’Anneau de Brunei, Canevas 
Français en trois aéles , par M. Gueu- 
lette, & exécuté en Italien le i y Mars 
1718. 

Le Doéleur en partant pour les In¬ 
des , a confié à Pantalon la fille Fla- 
minia , & cent mille écus , le chargeant 
en cas qu’il meure de l’établir avec cette 
fomme pendant l’efpace de fix années; 
Pantalon n’ayant point entendu parler 
du Doéleur, veut abufer de fon auto- 
ritépour obliger Flaminia àépoufer fon 
fils Théodore; mais celui-ci eft amou¬ 
reux de Silvia qui, de fon côté le re- 

N iv 
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fufe i parce qu’elle eft amoureufe do 
Lelio ; elle profite de l’occafion d’une 
petite Comédie qui doit fe repréfenter 
dans le Château, pour y introduire ce¬ 
lui-ci quelle fait paflèr ainfi que fou 
Valet, pour des Comédiens de campa¬ 
gne; la Comédie qu’ils repréfentent eft 
intitulée, l’Anneau de Brunei, qui ne 
mérite pas qu’on en fafle mention, aulîl 
y fubftitua-t-on dans la fuite un autre 
Canevas , intitulé les deux Ailequines. 

Cependant Pantalon découvre que 
Lelio n’eft rien moins que ce qu’il pa¬ 
raît, il veut le faire maltraiter; mais il 
en eft empêché par le Doéèeur qui arri¬ 
ve , & le force à la reftitution des cent 
mille écus , dont il donne dix mille à 
Siivia à condition qu’elle époufera 
7 héodore ; de fon côté Lelio obtient 
Flaminia qu’il aimait, & la Piece finit 
par le double mariage. 

CONSENTEMENT FORCÉ, (le) 
Canevas Italien en un ade, 17 Avril 
lyyy , n’eut que deux repréfentations. 

CORALINE Arlequin, & Arlequin 
Coraline, Canevas Italien en trois ac¬ 
tes, Z 6 Odobre 1744. Pantalon eft 
tuteur de -Flaminia & de Coraline » 
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il garde la derniere avec beaucoup de 
foin, parce qu’il veut l’époufer afin de 
n’ètre pas obligé de lui rendre compte 
de la fucceflion de fa mere, qui eft con- 
fidérable , Coraline lui demande du 
tems pour fe réfoudre ; mais au fond , 
c’eft pour trouver quelque ftratagêaae 
qui lui falle époufer Mario qu’elle ai¬ 
me , & dont elle eft aimée , ils ont re¬ 
cours à un Magicien qui donne une 
chaîne d’or, qui portée au cou d’Arle¬ 
quin , le fait palTer pour Coraline ; & à 
Coraline un bouquet qui lui donne la 
iigure d’\rlequin; ces métamorphofes 
produilent plufîeurs fituations très-co¬ 
miques , & les Amans font unis fuivant 
leur penchant. 

CORALINE, Efprit Folet, Cane-, 
vas Italien en trois aâ^s, précédé d’un 
Prologue le 21 Mai 17^.4. Coraline Ef¬ 
prit Folet s’attache à Flaminia , & en 
devient fi jaloux qu’il éloigne par dif- 
ferens tours tous les amans qui fe pré- 
fentent pour l’époufer , Flaminia qui 
l’aime de fon côté avoue ce penchant 
à fon pere , qui d’abord n’en veut rien 
croire ; mais l’Efprit fe montre & ne 
confent à fe retirer aux Enfers qu’à la 
priere d’Arlequin à qui il en a donné le 

N Y 
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pouvoir, & qui le conjure d’une maniéré 
comique. 

COR ALINE FÉE , Canevas en 
trois ades, le 23 Mai 1745. Coraline 
implore le fecours d’une Silphide pour 
fe faire aimer d’Arlequin qui aime Spi- 
nette j elle obtient fa proteâion & fait 
enlever Arlequin, & tâche de le féduire 
fous différens déguifemens ; elle fe fert 
aufli de fon pouvoir pour fervir Flamir 
nia fa Maîtrefle qui aime l’ingrat Ma¬ 
rio ; elle l’enchante ainC qu’Arlequin » 
& ne leur rend leur forme naturelle qu’a- 
près qu’ils leur ont promis de les épou^ 
fer, 

CORALINE JARDINIERE, ou 
la Comteflè par hazard, Canevas en 
trois aâes , fuivi d’un Divertinement, 
;i5 Mai 1744. Mario fils de Pantalon 
& promis à la Comtefle Silvia, voit 
Coraline , en eft amoureux, & fait faire 
fon portrait ", comme il le confronte- 
avec celui de Flaminia,fonpere le fur- 
prend tic lui perfuade que c’ell: celui de 
la ComrelTe , Pantalon qui, quelques 
tems après le trouve avec Coraline qu’il 
reconnaît , lui marque beaucoup de 
refpeèl, & la croyant déguifée » U l’obli- 
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ge à prendre de plus riches habits; mais 
Flaminia qui eft inquiété de ne point 
recevoir de nouvelles de fon Amant, ar¬ 
rive déguifée en Arménien, & apprend 
l’infidélité de Mario lorfqu’il eft près 
d’époufer Coraline ; elle fe fait connaî ¬ 
tre , Mario convient de fes torts, lui en 
demande pardon, l’obtient, StTépoufe. 
Coraline retourne à fon jardin, & la 
Piece qui n’eut que deux repréfenta- 
tions, finit par une danfe de Jardi¬ 
niers. 

CORALINE, Proteârice de l’in¬ 
nocence , Canevas Italien en trois aâes, 
le i8 Septembre 1745'. Un Dragon ra¬ 
vage un pays, le Roljinterroge l’Oracle * 
qui lui répond qu’une main fans expé¬ 
rience tuera le monftre, & partagera le 
Trône ; Arlequin & Scapin iepropofent 
de combatre le monftre; pendant qu’ils 
prennent leurs réfolutions , Coraline le 
combat & le tue ; Scapin arrive & le 
voyant mort lui coupe la queue & s’en 
va , Arlequin le fuit & lui coupe la tête 
dans le meme deflein; l’un & l’autre fe 
^ifent vainqueurs du Dragon ; Corali¬ 
ne paraît , & après avoir vengé Fla¬ 
minia de l’inconftance de Mario , elle 
fait connaître qu’Arlequin & Scapin font 
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des impofteurs , en préfentant au Roî 
la langue du Dragon qu’elle a tué ; le 
Roi l’époufe & l’Oracle s’accomplit. 

COUSINES, f les deux) Opéra-Co» 
inique en deux aéles , en profe , mêlé 
d’Arietres , 21 Mai 1765. Les paroles 
qui font très-médiocres , font de M. de 
la Ribardiere, Comédien en Province» 
& la mufîque qui eft très-agréable, eft 
de M. des Brofles ; la, PiCce eut dix re- 
préfentations. 

COUTELIER, a donné au Théâtre 
Italien , Arlequin Corfaire Africain » 
Canevas Français en trois aétes , mais 
qui a été joué en Italien le y Janv. 1718. 
C’eft le feul Ouvrage connu de cet Au¬ 
teur qui n’a rien laifle de remarquable. 

D. 

Dardanus , Parodie en un aéle , 
en Vaudevilles . de la Tragédie Lyri¬ 
que du même nom, le 14. Janvier 1740, 
par M. Favart ; elle eut quelque fuccès», 
mais elle n’a point été imprimée. 
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DÉFIANT, pe) Canevas Italien, 

en trois aâes , dix Juillet 1718. Cette 
Piece decaradlere n’eut point de fuccès, 
n’eft qu éfleuré , refemble à l’Avare de 
Moliere & aux Fourberies de Scapin, 
Lelio qui eft le perfonnage foupçon- 
neux, ne montre aucune défiance de 
Scapin qui le mène par le nez. Elle eft 
de Coipel. 

DÉFIT d’Arlequin & de Scapin; 
Canevas Italien en trois aéèes, 19 Avril 
J741. Arlequin & Scapin fe difputent 
la gloire de réulfir dans leurs entrepri- 
fes pour tromper le Doâeur & Pan¬ 
talon , dont la fille & la nièce aiment Bc 
font aimées de Mario & de Lelio qui 
parviennent à les époufer, après avoir 
obtenu le confentement du vieillard. 
Cette Piece fut terminée par un Diver- 
tilTement, dont l’exécution fit beaucoup 
de plaifir. 

DÉFIT, ( nouveau ) d’Arlequin & 
de Scapin , Canevas Italien en cinq 
aétes, ÿ Juillet 174^. C’eft un combat 
de fourberies entre Coralitre , Arlequin 
& Scapin , pour enlever une Efclave > 
l’intrigue reflemble un peu à celle de 
l’Etourdi de Moliere, & la fcène la plus 
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plaifante eft celle où Arlequin le travef- 
tit en Doéleur, Coraline en Scapin, & 
Scapin en Arlequin. 

DÉPIT GÉNÉREUX.Come'dieen 
deux ades , naêlées d’Ariettes .le ï6 
Juillet 1751. CettePiece avait d’abord 
été préfentée par M. Anfeaume fous le 
titre de la Vangeance intérejjee, & avait 
été reçue à corredlons, qui ont été fai¬ 
tes par M. Quêtant qui a jugé à propos 
d’en changer le titre pour fe l’appro¬ 
prier 5 mais après qu’elle fut jouée. 

Plus n’ont voulu l’avoir fait l’un ni l’autre. 

DÉROUTE des deuxPamela, Co¬ 
médie Françaife en un ade , en vers li¬ 
bres, 23 Décembre 1743. Cette Pie¬ 
ce renferme une critique des deux Co - 
médies intitulées Pamela, & repréfen- 
tées fur les deux Théâtres Français & 
Italien : la veuve Oudot, Libraire de 
Troyes, fi célébré par la Bibliothèque 
bleue, reclame l’impreffion des deux 
Pameîa, qu’elle promet joindre à fes 
autres ouvrages , tels que Richard fans 
peur, Robert le Diable, &c. Sans-Rai- 
fon , Chanteur du Pont-Neuf, Poëte à 
gages de la veuve Oudot , a compofé 
un Divertiüèment & le fait exécuter. 



du Théâtfe Italien, 5^5 
M. G.. D.. Fermier Général eftl’Auteur 
de cette Piece dont l’idée eft aflèz plai- 
fante ; elle eut quelques fuccès, & ce¬ 
pendant , n’a point été imprimée. 

DERVICHE, (le) Comédie en 
un aéle , en profe, le 15 Septembre 

Trois Turcs fauvés du nau¬ 
frage, abordent dans une Ifle qui n’eft 
habitée que par fix jeunes filles & une 
femme qui les gouverne : leur premier 
foin en arrivant dans cette Ifle eft d’exa¬ 
miner s’ils feront en fureté, ils parcou¬ 
rent chacun de leur côté le rivage , & 
l’un d’eux ayant rencontré les filles, il 
apprend de leur conduélrice qu’il n’y a 
point d’homm# dans toute l’Ifle ; il 
forme le projet indifcret d’époufer lui 
feul toutes les femmes, il va trouver fes 
camarades & leur dit que le pays eft 
habité par des Monftres affreux qui ne 
manqueront pas de les dévorer s’ils ne 
prennent la fuite ; comme ils fe prépa¬ 
rent à fuivre ce confeil, les filles parai f 
fent, leur premier mouvement eft de 
fe venger de l’impofteur; ils confen- 
tent à partager également avec lui, 
chacun doit avoir deux femmes ; mais 
le trompeur peu fatisfait de ce partage, 
feint d’y renoncei; & fe fait Derviche 
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afin de devenir le Diredeur de toutes. 
Cette Comédie dont l’idée eft très-plai- 
fante & les détails très - piquants , eft 
de M. de Saine Foy , & eut dixrepré- 
fentations. 

DEUIL ANGLAIS , ( le ) Comé- 
'die en deux aétes, en vers, 12 Mars 
17J7 , eft de M de Rochon de Cha- 
bannes, & n’eut que quatre répréfenta-, 
tions. 

DEUX ARLEQUINES , ( les ) 
( voyez les deux Arlequins ). 

DEUX ARLEQUINS, (les) Co¬ 
médie en trois aétes, en vers de l’ancien 
théâtre ; elle fut remile fur le nouveau 
le II Mai 1724, La dixiéme fcène du 
fécond aéle eft parodiée des Stances du 
Cid, & Ghérardi y parodiait très-bien 
le fameux Baron , alors nouvellement 
retiré du théâtre. Cette Piece eft impri¬ 
mée dans le Théâtre de Ghérardi. 

DEUX ARLEQUINS JUMEAUX» 
( les ) Canevas Italien en trois aéies , 
a.’j Juillet 1745'. Le fujeta très-peu de 
relfemblance avec les deux Arlequins 
de le Noble ; mais c’eft le même que 
celui des deux Arlequins qui ont été 
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fupprîmés, & des deux Lelio. Dans cel¬ 
le-ci les deux rôles doubles font joués 
par le même Aéèeur. Cette Piece fut 
jouée en I75'4 . fous le titre des Quatre 
Semblables : & Dominique en a fait une 
Comédie Françaife , en trois aéles ea 
vers , fous le même titre , qui fut don¬ 
née le y Mars 1733 . & dont nous 
avons rendu compte. 

. DEUX LELIO, ( les ) ( voyez les 
deux Arlequins ). 

DEUX PANTALONS, (les) les 
deux Doéteurs, avec les Efcalades noc¬ 
turnes , Canevas Italien en trois aéles, 
le 50 Novembre 171Ô. Cette Piece eft 
très-ancienne , & le mérite confifte 
dans les tours de force & d’adreflè que 
PArlequin y fait avec Péchelle. 

DEUX RIVAUX DUPPÉS, (les) 
Canevas Italien en un aâe, le 12 Jan¬ 
vier 171p. L’Auteur en eft inconnu 
ainfi que le fujet de la Piece ; on fait 
feulement que les Italiens l’appellaient 
la Dorina , du nom de la Suivante qui 
fans doute y jouait un rôle principal ; 
elle a aufli été jouée une fois en Fran- 
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Çaîs fur un théâtre de la Foire, fous le 
*itre de Br elle, Bre/oc. 

DEUX SŒURS , ( les ) Comédie 
Françaife en vers libres , 17 Avril 
lyj'j'. Elle eft de M. Yon & n’eut 
que trois repréfentations. 

Un Robin des plus ridicules qui le 
foient montrés fur le théâtre , fe pré¬ 
fente pour époufer Eiife fille de la Ba- 
rone de Cronval ; mais comme il craint 
un refus , il a recours à un Chevalier 
d’induftrie ami de la mere, & lui pro¬ 
met une forame d’argent pour l’atta¬ 
cher à fes intérêts. Le Robin a un plus 
grand obftacle à vaincre, c’eft un Rival 
nommé Valere, auffi aimable que le Ro¬ 
bin eft impertinent, & par conféquent 
auffi aimé que l’autre en eft détefté. Eiife 
fe livre d’autant plus volontiers à fon 
penchant, que fon pere l’autorife & fa 
tante l’approuve ; cette tante nommée 
Madame de Saucourt, eft une fœur de 
Madame de Cronval ; mais d’un carac¬ 
tère toutoppofé; celle-ci eft vive, pé¬ 
tulante , emportée, l’autre douce, tran¬ 
quille & raifonnable, le plus grand cha¬ 
grin de la Baronne eft de voir fa fille fi 
grande & fi belle , & c’eft pour l’é- 
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loigner d’elle qu’elle veut la donner 
au Préfident ; le Chevalier qui connaît 
fon faible, l’entretient dans cette idée, 
& Madame de Saucourt par un motif 
îlus louable, tâche de dégoûter le Ro- 
jin en l’aflurant de l’éloignement d’Elife; 

M. de Cronval s’oppofe aulïi à ce maria¬ 
ge mal afibrti ; mais malgré les inftances 
de fon mari, les impertinences du Ro¬ 
bin , les confeils de fa fœur, & les ré¬ 
pugnances de fa fille , la Barone n’é¬ 
coute que fa jaloufie : enfin par une rufe 
de la Soubrette Marton, on apprend le 
marché honteux du Chevalier, qui rou- 
giflant d’étre découvert, répare fa fau¬ 
te en prenant gratuitement une condui¬ 
te oppofée ; c’eft par fes foins que les 
Amans font unis. 

DEUXTALENS, (les) Comédie 
en deux aétes, en vers & en profe , le 
lo Août 17^3 , n’eut que deux repré- 
fentations, & n’en méritait pas une pour 
les paroles ; ce que l’on peut dire de 
mieux fur cette Pièce , c’eft l’Epigram- 
me à laquelle elle a donné lieu : 

Quelle Mufîque plus aride, 

Et quel Poeme plus commun, 

Pauvre D. . . pauvre Baftide, 

V^s deux talens n*en font pas un. 
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^‘DIABLE BOITEUX,(le)Cane¬ 

vas Italien en un aâ:e, i6 Mars 1745. 
Afmodée prend Arlequin en amitié & 
lui fait préfent d’une Aigrette qui le 
rend invifible & d’unfifflet avec lequel 
il pourra l’appeller dans le plus grand 
danger , il s’en fert pour lutiner les 
autres Aéfeurs & pour manger fans être 
apperçu une collation toute entiers. 
Cette Farce eft très-médiocre , on en 
donna une autre le 4 Avril fuivant, in¬ 
titulée /a fuite du Diable Boiteux, qui 
n’eut qu’une repréfentation. 

DIEUX EN EGYPTE,(les) Pro¬ 
logue Français, fuivi d’un DivertilTe- 
ment donné avant la Comédie des Ano-' 
nymes, 14 Mars 1724. Jupiter, Apol¬ 
lon, Junon, Vénus, Mercure & les 
autres Dieux ont abandonné l’Olym¬ 
pe afliégé par les Géants, & fe font 
retirés en Egypte, azile des Dieux per- 
fécutés : on vient leur apprendre que 
les Géants font détruits , & ils fe dif- 
pofent à retourner au Ciel, excepté 
Momus qui a pris la forme d’Arlequin 
pour aller jouer au Théâtre Italien dans 
la Piece des Anonymes qui eft de Roi, 
ainfi que ce Prologue , & qui ne réufr 
firent ni l’un ni l’autre. 
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DISGRACES D’ARLEQUIN , 

Canevas Italien en un aâe i6 Février 
*742 , fans fuccès & fans extrait ; il ne 
faut pas le confondre, comme quelques- 
uns ont fait avec les vingt-fix infor-r 
tunes d’Arlequin , ni avec les Difgraces 
d’Arlequin de l’Opéra-Comique. 

DISPUTE ( la ) de Melpomene & 
de Thalie, Prologue en vers, fuivi d’un 
Divertiflèment ,25 Septembre 1723, 
par Dominique. 

Melpomene fe plaint à Apollon des 
licences que Thalie fe donne de paro¬ 
dier fes meilleures Tragédies ; les Comé¬ 
diens Français arrivent d’un côté , les 
Italiens de l’autre, & après qu’ils ont l’un 
& l’autre plaidé leur caufe, Apollon les 
renvoyé hors de Cour, avec ordre aux 
premiers de faire pleurer le Public > & 
aux derniers de le faire rire. 

DIVERTISSEMENT, (le) Cette 
Piece en un aétei en prdfe,qui fut donnée 
lep Février 17I.7 , pour le Mariage de 
défunt Monfeigneur le Dauphin , & 
Madame la derniere Dauphine, fut re¬ 
çue avec accueil du Public , qui fut fen- 
Éble au zele de M. de Saint-Foix qui 
en eft l’Auteur, 
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DIVORCE d’Arlequîn avant fori 

mariage. Canevas Italien en trois aâes, 
très-ancien & fans nom d’Auteur, le 
12. Oâobre 1720, & ne fut jouée que 
cette fois. 

DIVORCE d’Arlequin & d’Argen¬ 
tine , Canevas Italien en trois ades, le 
15 Mai 1741. M. Carlin y fit beau¬ 
coup de plaifir dans fon début avec 
Mademoifelle Silvia , & danfa avec 
beaucoup de fuccès un pas de deux avec 
Mademoifelle Thoraaffin. Ce Canevas 
eft le même que celui d’Arlequin & de 
Coraline, dont nous avons donné l’ex¬ 
trait. 

DOCTEUR AMOUREUX , Ca¬ 
nevas Italien en trois aâ:es,22 Juin 
1745', fans fuccès. 

DOCTEUR & PANTALON.(le) 
Amans invifibles , Canevas Italien en 
trois ades, 8 Juillet 1716. Ce Canevas 
qui eft moderne , eft compofé j?ar les 
Académiciens de Rome, fous letitre de 
la Colara , la BlanchilTeufe de rabats. ‘ 

DOCTEUR MÉDECIN (le) amou- ] 
reux, Canevas Italien en trois ades , j 
repréfenté le 6 Juillet 1717 , très-an^ I 
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cîen & connu fous le titre de /e No^- 
çc in Sogno. 

DOUBLE DÉGUISEMENT,Co¬ 
médie en deux aéles, mêlée d’Ariettes, 
zB Septembre 176^7. Une jeune fille 
& un jeune garçon échappés à leurs 
parens ont déguifé leur fexe , ils fe 
Trouvent dans une Auberge , s’aiment 
& à la fin font unis. Cette Piece beau¬ 
coup trop longue, mais non pas fans 
mérite , eft de M. A.... Elle n’eut 
qu’une feule jrepréfentation qui fuffit 
pour faire regretter la mufique qui eft 
<le M. Golïèt. L’Auteur des paroles par 
délicatelTe ne voulut jamais profiter de 
fes entrées. 

DOUBLE DÉNOUEMENT, 
( voyez Arlequin Scanderberg ). 

DOUBLE ENGAGEMENT, (le ) 
Canevas Italien en cinq aéles, 30 Sep¬ 
tembre i7yo. Flaminia ayant appris 
que Mario fon Amant eft efclave en 
Turquie , vend fes bijoux pour le ra¬ 
cheter , & la fomme qu’elle en tire ne 
pouvant pas fulfire pour fa rançon, el¬ 
le fe vend elle-même au Dodeur ; mais 
l’infidele Mario arrive en ce moment à 
Livourpe où fe pafle la fcène avec Ro- 
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laide qu’il a enlevée du Sérail, à qui il 
eft redevable de fa liberté ; il fe trou¬ 
ve partagé entre la double reconnoif- 
fance qu’il doit à l’une & à l’autre de ces 
deux femmes ; mais la derniere fe fait 
connaître pour fa fœur qui avait été 
prife par un Corfaire, & pour laquelle 
il avait entrepris le voyage dans lequel 
il avait été lui-même fait captif; cette 
reconnoilTance le tire de l’embarras où 
il était pour s’acquitter avec Flaminia 
qu’il époufe , & fa fœur donne la main 
à Odave fon ami. Ce Canevas eft de 
Véronefe, & eft alTez bien intrigué ; 
mais rempli de fîtuations communes. 

DUGUÉ, ( la Demoifelle ) débuta 
le 3 1 Août 1763 , par le rôle de Blai- 
ftne dans Blaife le Savetier ; elle ne réuC- 
fit point, & ne fut point reçue. 

DUPPE VENGÉE, ( la) Canevas 
Italien en trois ades, par M. Goldoni, 
11 Mai 5 avec peu de fuccès. 

DUPRÉ, avait d’abord paru fort 
jeune fur le Théâtre Italien ; après avoir 
été dans la Province, il a reparu fur ce 
Théâtre avec applaudiffement, furtout 
dans le Ballet des Tirolois. 

DURAND, 
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DURAND, ( Mademoifelle) débu¬ 

ta le i<S Novembre 1760 , par le rôle 
de Silvia dans le Jeu de l’Amour & du 
hazard ; elle danfa le même jour dans le 
Ballet de Pygmalion, & n’a point été 
reçue. 

E. 

Eclipse, (P) Comédie Françaîfe 
en un aéle, en profe , fuivie d’un Di- 
vertiflement, le 24 Juin 1724. Elle ell 
de Riccoboni fils, & n’eut que cinq re- 
préfenrations. Dancourt en donna aufli 
une dans le même temsau Théâtre Fran¬ 
çais , qui ne réuffit pas davantage. 

ECOLE DE LA RAISON, ( 1’ ) 
Comédie Françaife en un aâe en vers 
libres , fuivie d’un DivertiUement & 
d’un Vaudeville, par M. de la Fofle,le 
20 Mai 173P, fans fuccès. 

ECOLE DES MARIS, (l’)Comédie 
Françaife, donnée le 26 Février i j6i. 

Chrifante & Fontaubin ont époufé 
dans le même tems deux DemoiClles 
élevées dans le même Couvent, & font 

Tome FIL O 
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amies enfemMe ; ce double mariage a 

formé une efpéce de liaifon entre ces 
deux Maris, dont il ne réful e pourtant 
que la liberté de fe reprocher leurs ridi¬ 
cules oppofér. Cl r fante (ombre ôf ja¬ 
loux fans amo'ir, a pour piincipe qu’une 
femme doit dépenier chez elle, tout ce 
qu’elle veut, & dilpoier du revenu dô 
fa dot comme elle l’entend , pourvu 
qu’elle garde exaûement fa maiion, & 
ne voye que les perlonnes c]ui convien¬ 
nent à fon Mari. Fontaiibin au con¬ 
traire , homme d’àlTez bonne humeur, 
& qui aime le plaifir jufqu’à déranger fa 
fortune, piétend qu’un Mari ne doit 
point gêner la liberté d’une femme,d’ail¬ 
leurs enimable, pourvu qu’elle ne puifle 
difpoferque de cette médiocre penfion , 
que l’ufage a fu fixer à la femme la 
plus riche. Chrilante pour fuivre fon 
préjugé , confie la garde de fa femme 
à Orphi'e fa parente, qu'il croit très- 
vertueufe ; mais qui n’eft qu’une fau(^ 
fe prude. Fontaubin , de fon côté , 
donne à Géralde fon parent, toute la 
confiance qu’il refufe à fa femme ; ce 
Géralde eft un petit-Maître rufé j dont 
la probité n’eft pas à l’abri des vices 
du tems. Madame Chrifante d’un carac¬ 
tère alTez doux, s’eft prêtée fans murj 
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murera la retraite à laquelle fon rnaii 
l!a condamnée; depuis le même te ms 
Madame Fontaubin, dVHeurs fort vive 
& fort diffipée , s’eft auffi comportée- 
au goût de fon mari, en fe pafiant de 
l’argent qu’il devrait raifonnablement 
lui donner à dépenfer. Tel efl: le fu- 
jet de cette Piece qui ne produit aucune 
fituation, ni comique , ni incéreflante, 
& qui n'eut aucun fuccès. 

EDUCATION PERDUE . Cane¬ 
vas Italien en un aâé , traduit d’un Ca¬ 
nevas Français de Coipe! ,1e 2 t Oélo- 
bre 1717. Cette Piece roule fur une 
fuppofition d’enfans faite par une nour¬ 
rice qui n’üfe avouer à Lelio qu'elle a 
perdu fon fils ; mais il le retrouve 
fans le connaître & fe charge de l'éle¬ 
ver par compaflion; la conduite de e 
jeune homme le fait s’applaudirdes foi s 
qu’il a pris de Ion éducation , tend s 
que Mario qu'il croit fon fils , ne pro¬ 
fite en aucune maniéré de ce le qu’.l lui 
donne ; enfin une médaille fert à faire 
reconnaître le véritable fils de Lelio, 
ce qui efl confirmé par l’aveu que la 
nourrice fait en mourant de fà fuper- 
cheriew 

Oij 



'^i6 Tiljfolre 
EFFET DE L’ABSENCE, Cane^ 

vas Italien en cinq aâes , traduit ainfî 
que le précédent, d’un Canevas Fran¬ 
çais , de Coipel ; mais avec moins de fuc- 
cès, le cinq Mars 1718. 

EFFETS de l’Amour & du Jeu, 
Comédie Françaife en trois aâes, en 
profe le II Mars Lelio qui eft 
amoureux de Silvia , qui n’aime que le 
jeu , imagine de fe déguifer en Sou¬ 
brette pour la dégoûter de cette paf- 
lion; les moyens qu’il tente font très- 
fenfés, très-naturels, il réuffit dans Ton 
projet, après avoir payé pour fa Maî- 
trelTe fans qu’elle le lâche une fomme 
confidérable qu’elle a perdue ; fenfible 
à ce procédé généreux, elle lui promet, 
après qu’ils’eft fait conaître, de renon¬ 
cer à ce penchant condamnable, pour 
ne fe livrer qu’à celui de l’amour. Cet¬ 
te Piece eft de M. Sablier , fut allèz 
bien reçue ; mais elle n’a point été im¬ 
primée. 

ENDIMION, Canevas Italien en 
trois aâes , mêlé de Scènes Françaifes , 
& orné de chants & de danfes , le 6 
Février 1721. L’Amour pour fe van- 
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gef de Diane, la bielle d"un de Tes traits 
pour Endimion , & lui donne Aurille * 
une de Tes Nymphes, pour rivale. Diane 
après avoir éprouvé tour - à - tour les 
douceurs de l’amour Ôr les fureurs de la 
jaloufie, eft obligée d’abroger les loix 
qu’elle avait données contre les Amans, 
& la fuite de l’Hymen & celle de l’A¬ 
mour fe mêlant au Nymphes de Diane, 
célèbrent par des chants & des dan- 
fes les noces de cetre DéelTe avec En¬ 
dimion. Les Scènes Françaifes font de 
Dominique , & le plan & la conduite 
font de Riccoboni pere , qui y jouait 
excellemment la Scène du Satyre du 
Pajlor fiào, 

ENFANS DE LA JOIE. Comé¬ 
die en un a(5te, en proie, mêlée de vers , 
& fuivie d’un Divertilïèment, 28 No¬ 
vembre 172 J. Momus a époufé la Joie 
qui met au monde trois enfans , Scara- 
mouche , Pierrot & Arlequin ; Atée , 
DéelTe du malheur , s’introduit chez 
Momus pour troubler la fête où elle n’a 
point été invitée ; elle fait éclater fa 
fureur, & annonce au pere que Tes en¬ 
fans ne feront que trois fcélérats, Sca- 
ramouche un matamore , Pierrot un 

O iij 
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fainéant, & Arlequin un poltron , un 
gourmand & un fripon ; la Morale, mal¬ 
gré les imprécations d’Atée, fe charge 
de l’éducation des trois enfans de Mo- 
mus , promet de les inftruire , & fait 
confentir les trois Grâces à les époufer. 

Cette Piecequi eft de M. Piron, eut 
quelque fuccès, SeTon y retrouvait avec 
plaifir le génie de cet illuftre Auteur. 

ENGAGEMENT IMPREVU, Ca¬ 
nevas Italien en trois ades 26 Mai 
1717. Cette Piece eft très-ancienne, 
l’Auteur en eft ignoré, & elle eft con¬ 
nue fous le titre de l’Impegno contro 
tamico. 

ENNUYÉ, (r)ou l’embarras du 
choix , Comédie Françaife en trois 
ades , premier Mars 175'p, n’eut que 
de IX repréfentations. Elle eft de M. de 
Moiflî. 

EPOUSE SUIVANTE,(1’)Comé¬ 
die en un ade en profe, dont le fujec 
eft l'Hiftoire du mariage de M. D. L. B. 
avec Agathe Sticotti ; l’Auteur l’a dé- 
guilé en homme de condition en gar- 
nifon à Metz, qui devient amoureux de 
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la fille d’un Artifan de cette Ville & l’é- 
pou'e; ne p )uvanr douter que ce mr.- 
riage ne foit défaprouvé de (a famille , 
il quitte fa femme & vient à Paris, où 
il devait épouler Confiance avec la¬ 
quelle fa mere devait l’unir j fon épou- 
fe !é';irime fe voyant abandonnée, 
s’efi niife F'emme de Chambre chez cet¬ 
te mpme Confiance que fon mari doit 
époufer ; il l’y rencontre : furprife 
égale dè part & d’autre ; la mere de ce; 
jeune homme le trouve aux pieds de 
cette Femme de Chambre jelleen mon¬ 
tre d’abord fon indignation, mais elle 
lui découvre tant de belles qualités , 
qu’elle ne peut être fâchée de voir fon 
fils uni à une femme fi vertueufe. Cette 
Comédie qui efi de Chevrier, eft très- 
intérellante & eut du fuccès ; elle fut 
donnée le lo Novembre 17j:4,&eut 
feize Fôpréfentations. 

EQUIVOQUES DE L’AMOUR, 
Canevas Italien en trois aétes , 10 Sep¬ 
tembre l'jîô. Toute cette Piece roule 
fur les lazzis d’Ailequin & de Trive- 
lin J Valets d’Oâave &de Cintio, qu’ils 
impatientent par les carefles qu’ils fe re¬ 
nouvellent à chaque inftant, en fe de- 

Oiv 
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mandant des nouvelles de leufs pays,' 
& de leurs famille , & en jouant une 
livre de fromage à la Mourre, jeu fort 
commun en Italie, que deux perfonnes 
jouent enfemble en fe montrant les 
doigts chacun élevés, & en devinant en 
même tems le nombre de ceux qui font 
cachés. Cette Piece eft tirée d’une Co¬ 
médie Efpagnole, intitulée j antes to- 
dos mi Damma, ce qui fignifie ma Maî- 
treflè eft préférable à tout. 

ERREURS DE L’AMOUR ou Ar¬ 
lequin Notaire maltraité , Canevas Ita¬ 
lien entrois aéles, 23 Mai 1716. Lelio, 
aime Silvia & en eft aimé, & Flaminia 
aime Lelio qui ne l’aime pas; elle a re¬ 
cours à plufieurs déguifemens fous lef- 
quels elle le perfécute dans tous les en¬ 
droits où il fe trouve avec Silvia : enfin 
elle fait tout ce que la jaloufie peut inf- 
pirer à une femme violente Cette 
Piece qui eft moderne , eft dans les 
mœurs de Venife, & connue en Italie 
fous le titre de l'Amante rifoluta e diffé¬ 
rât a. 

ESOPE A CYTHERE , Comé¬ 
die en un ade, en vers 2c en Ar- 
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riettes , le 15' Septembre 17^5. Efo- 
pe donne audience à différens perfon- 
nages Epifodiques, & les corrige par 
des Apologues. Les paroles font de M, 
Dancour , Comédien de Province, cor¬ 
rigées par M. F. & de F. L. & la Mufîque 
de M. Trial, l’un des Direâeurs de l’O¬ 
péra. Cet Ouvrage dans lequel il n’y 
avait que del’efprit, parut froid & n’eut 
que neuf rgpréfentations. 

ESCLAVE SUPPOSÉ, fl’) Canevas 
Italien en trois aéces, le 7 Décembre 
1745', dans lequel le fieur Gandini qui 
en eft l’Auteur, débuta avec beaucoup 
de fuccès. 

ESPRIT DU JOUR, ( 1’ ) Comé¬ 
die en un aéle, en vers libres, 11 Sep¬ 
tembre I7y4. Cette Piece Epifodique 
elt deM. Roufleau de Touloufe, qui a 
imaginé de perfonnifier l’Efprit du jour 
fous les traits & les habits d’une jolie 
femme qu’il fait paraître à fa toilette au 
milieu de fes adorateurs. Madame Fa- 
vart jouait ce rôle d’une maniéré diC- 
tinguée, & étoit fort applaudie dans 
cette Piece, qui eut une forte de luccès. 

O V 



322 Hïfloire 
ESPRIT DU JOUR. (1’) Comé¬ 

die en un aéèe en vers libres , mélée 
d’Ariettes , jouée pour la première & 
derniere fois le 22 Janvier 17(^7. Elle 
était cependant bien écrite; mais elle 
n’offrait que des lieux communs fur la 
critique de nos moeurs, furtout, fur les 
vifites du jour de l’an. M. Harni en 
a fait les paroles, èc M. Alexandre la 
Mufique. 

ETOURDI CORRIGÉ,(1’) ou l’E¬ 
cole des Peres, Comédie Françaife en 
trois actes, en vers , le 18 Août 17J0. 
Un pere tendre frappé du mérite d’une 
jeune Veuve , en devient amoureux ; 
mtis la raifon reprend fon empire, U 
penfe que ce parti ferait plus convena¬ 
ble à fon fi's, & qu’un mariage fi avan¬ 
tageux pourrait le ramener des égar- 
remens de fa jeunefîè; il a beaucoup de 
peine à l’y déterminer ; mais enfin l’é¬ 
vénement confirme fes efpérances. Ce- 
te Piece qui eft de M. Roufleau de Tou- 
loufe , fut étouffée par les cris de la ca¬ 
bale , & ne put être entendue;il y avait 
cependant des Scènes très intéreflantes. 

E3’RENNES,(les)Comédie Françai¬ 
fe en un aéte , en profe , fuivie d’un Di- 
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TertiCement, par Dominique, le lo 
Janvier 1721 , non imprimée & fans 
extrait. II y a une auti'e Piece fous ce 
titre parBoiiîî, dont nous avons donné 
l’extrait. 

EVENEMENS DU B AL, ( les ) Ca¬ 
nevas Italien en quatre ades , 25 Sepr; 
tembre I75'6,fans fuccès. 

EVENEMENS IMPRÉVUS, Ca¬ 
nevas Italien , en cinq ades, le 15 Mars 
1748 , très-médiocre, fans comique , 
fans fuccès & fans extrait. 

EVENEMENS NOCTURNES, Ca¬ 
nevas Italien en cinq ades , fuivi d’un 
DivenilTement qui ne divertit perfon- 
ne , le ip Mai 1745'. 

EVENTAIL,(T) Canevas Italien, 
en trois ades de M. Goldoni, 27 Mai 
17(^3 , fans fuccès. 

EVRARD, débuta pour le chant le 
10 Avril , dans la petite Comé¬ 
die des Complimens ; il n’eft refté au 
Théâtre Italien que fort peu de teœs , 
& vit maintenant en Province 
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F. 

f^AMTLLE , Ha ) Comédie en un 
aâe , en proie , 17 Septembre 1735» 
ne réi'.iîlt point; elle eft de Laffithard, 
& fe trouve imprûiiée dans les (Ëuvres 
de cet Auteur. 

FAMILLE EN DISCORDE, (la) 
Canevas en un aâe de M. Goldoni, 17 
Mai, fans fuccès. 

FAUCON, (le) Comédie en un ade; 
en profe , 16 Août 1715), par Fu2elier, 
n’eut qu’une repréfentation, & n’a point 
été imprimée , il y en a une autre 
au Théâtre Français , par Mademoi- 
felle Barbier , en fociété avec l’Abbé 
Pellegrin , & une troifîeme au Théâtre 
Italien de Delifle , dont nous avons 
rendu compte. 

FAUSSE COQUETTE,(la)Co¬ 
médie de l’ancien Théâtre Italien en 
trois ades , en profe Frani aife, mê¬ 
lée de Scènes Italiennes à l’impromptu, 
a été remife le ^ AvxU lyap, pour le 
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début de Paghetti qui joua le rôle de M. 
Prudent.Elle eft de M. Bruggiere de Ba- 
rante , & c’eft une de celles qui ont été 
attribuées au Chevalier Biancolelli. 

FAUSSE INCONSTANCE. Co¬ 
médie Frânçaife en trois aéles , en pro¬ 
ie, 14 Février 173 <• Damon jeune 
Officier, dont la Chaife de Polie s’eft 
jtompue à quelque diflance de la Maifon 
de Madame Sinville , ell engagé par 
cette Dame à accepter un logement 
chez elle, en attendant que la Chailé 
foit raccomodée. Madame Sinville a 
deux filles fort aimables , Hortenfe & 
Julie. Damon prend du goûtpour Hor¬ 
tenfe ; cependant cette paffion eft rete¬ 
nue par une autre qu’il a conçue pour 
une Dame malquée qu’il a rencofitrée 
dans un Bal. Damon reçoit une Lettre 
de fon pere qui lui marque qu’il le 
deftine pour époux à la fille d’un de fes 
amis. Nouvel embarras pour Damon; 
enfin fon pere arrive , & lui fait connaî¬ 
tre fa prétendue , qui fe trouve être 
cette même Hortenfe qu’il aimait déjà, 
mais qui était balancée dans fon ceeur 
par fon inconnue. Cette Piece qui eft 
de Beauchamp, eft aflèz bien écrite; mais 
les fituations en font froides & l’intri- 
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gue commune, elle n’a point été impri¬ 
mée. 

FAUSSE MAGIE, (la) Comédie en 
trois aâes, mêlée de Scènes Italiennes & 
Françaifes, fuivie d’un Divertiflement, 
le 4 Mai 17x5/. Arlequin eft envoyé 
par fon Maître à une Maifon de campa¬ 
gne , pour faire préparer un fouper qu’il 
veut donner à fa Maîtredè ^ & lui or¬ 
donne de mettre dans le fallon une ta¬ 
ble à fîx couverts, où l’on puiflè man¬ 
ger à fon aife , & fans être prefle. Ar¬ 
lequin pour exécuter les ordres de fon 
Maître , ponéluellement & à la lettre , 
après qu’il a mis les fix couverts & les 
fiéges , appelle Scaramouche & quatre 
païfans, & les fait aflèoir, poor voir 
s’ils feront à leur aife. Ils s’y trouvent 
fort bien ; mais Arlequin eft en peine 
d’une autre chofe : c’eft que, dit-il, 
fans que la table foit couverte de quel- 
«jues viandes, on ne peut pas juger fi 
l’on pourra manger à fon aife. Il fait 
fervir le fouper , & tous les fix mangent 
comme des affamés, le tout pour voir 
s'ils peuvent manger & boire commodé¬ 
ment : le Maître d’Arlequin arrive-dans 
le moment avec fa Maîtrefle, il trouve 
cette troupe de Valets qui a prefque 
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mangé tout le foupé. Et Arlequin TaC- 
fure qu’on mange fort à fon a Te à cet¬ 
te taole. Cette Piece dans laquelle il 
y a plulîeurs autres fcènes auffi plai- 
fantes que celles que nous venons de 
citer , eft de M. de Moncrif, de l’Ag 
cadémie Françaife, & n’a point été 
imprimée. 

^ FAUSSE N9BLESSE, ou le Che¬ 
valier d’induftrie 14 Février 17J0.. 
Canevas en un ade , eft appellé par 
les Italiens ; il Cabalijla , ( voyez Le-, 
lio Fourbe intriguant.) 

FAUSSE PRÉVENTION. Comé¬ 
die Françaife en trois ades, en vers li¬ 
bres , le 25> Décembre 1745? . par 
Diodé. Cette Piece eft très-foible , 
n’eut que cinq repré/èntations , & n’a 
point été imprimée. 

FAUX BRAVE, ( le) Canevas Ita¬ 
lien en trois ades, 16 Septembre 1745', 
par Gandini qui joua le rôle de Scara- 
mouche lors de fon début, quoique le 
perfonnage principal foit originaire¬ 
ment celui d’Arlequin. 

FAUX DEVINS, (les) Comédie 
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en trois aéles , en vers , avec des 
Divertiflemens , 25» Odobre 175*5» > 
n’eut que trois repréfentations, Made- 
moifelle Bognoliy joua le rôle d’EraC- 
te, pour remplacer M. Champville qui 
était malade. Elle eft de MM, Brunet & 
Sticotti, & n’eut que quatre repréfen¬ 
tations ; elle en méritait davantage. 

FAUX GÉNÉF EUX, ou le Bienfait 
anonyme , Comédie Françailè en un 
aéte , en vers libres, 10 Décembre 
1745’, par M. de MoifTy , n’eut qu’un 
fuccès médiocre , & n’a point été im¬ 
primée. 

FAUX LORD . (le) Comédie 
Françaife en trois ades, 27 Juin 1765*. 
Elle eft de M. Parmentier, & n’eut 
qu’une demie repréfentation. M. Gof- 
fec avait fait pour le dernier aCle , de la 
mufique charmante, qui fut enveloppée 
dans cette chute. 

FETNTE CÉLIE , Canevas Italien 
en trois aéles, 2 3 Août 1715». Le fu- 
jet de cette Piece n’eft pas nouveau 
fur le Théâtre Italien; on y a joint d’au¬ 
tres Pièces, où la principale intrigug eft 
aflez conforme à celle-ci, qui eft tirée 
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de l’Erpannol. Flaminia qui fait le prin¬ 
cipal rôle, pâlie pour folle par un équi¬ 
voque qui produit aflez de comique. 

FEINTE INCONSTANCE. ( la ) 
ou Arlequin Soldat, Canevas Italien 
en trois aéles, intitulé en cette Langue 
la Tinta Volubilita. Cette Piece eft an¬ 
cienne & fut jouée pour la première 
fois fur le nouveau Théâtre le ly Odo- 
bre 1716. 

FÉLICCINI.Danfeur pantomime, a 
été deux fois Maître de Ballet au Théâ¬ 
tre Italien qu’il a quitté pour la der¬ 
nière fois à la clôture de l’année 
On a de lui plufieurs Jpallets très-co¬ 
mique. 

FEMME CORSAIRE , Comédie 
Françaife en un ade en vers , luivie 
d’un Divertillement ,15) Février 
Fatmé , femme de Noradin , Corfaire 
de Salé, n’ayant point de nouvelles de 
fon mari, prend la réfolution de cou¬ 
rir les mers comme lui. Dans les pri- 
fes qu’elle fait, fe trouvent deux jeunes 
perfonnes déguifées en hommes;Fat¬ 
mé devient amoureufe de l'une qui 
s’appelle Zaïde, & Azire fuivante de 
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Zdïde, cft aimée de Zevbine efclave de 
Farmé; Mufcadin , autre Corfaire , à 
qui Zaïde eft promife , ennuyé d’atten- 
d'e cette belle , devient amoureux de 
Fatmé, & trè: -jaloux du prétendu Zul- 
pha qui eft Zaïde. Le retour de Nora- 
din qui avait été long-tems efclave , 
met fin à toutes ces rivalités. II fe fait 
reconnaîrre. Mufcadin retrouve dans 
•fbn prétendu rival la perfonne qui lui 
eft deftinée en mariage. Cette Piece 
eft de M. de la Grange ; elle n’eut qu’un 
fuccès médiocre & n’a point été impri* 
j»ée. 

FEMME JALOUSE, (la) Cane- 
-vas Italien en trois ades, le 7 Juin 
1716. Cette Piece n’eft autre cho- 
fe que celle qui a été donnée fur le 
meme théâtre , par Joly le 1 i Dé¬ 
cembre J 7j6 , èc dont nous avons 
rendu com.pre. ( Voyez la Femme Jâ- 
loufe , tome 3, page ij). 

FEMME OIIGUEILLEUSE, (la) 
Intelmede, parodiée delà Dona jupcr~ 
ba J le fc Câobre La Mufique 
dans laquef e il y a des irs cbarmans, 
eft de M. Sodi i’aîné, & la Piece eut 
dix repiéreutations. 
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'' FEMME VERTUEUSE, ( la ) ou 

Pantalon débauché, Canevas Italien en 
un aâe. Cette Piece eft très morale. 
Pantalon fe porte à toutes fortes de 
débauches, & fe plongerait dans les plus 
grands malheurs fi la fagefle de fa fem¬ 
me ne le rirait de tous les périls aux¬ 
quels il s’expofe ; elle vend tout fon 
bien pour payer fes dettes, fes bijoux 
pour le retirer de prifon, & elle fe dé- 
guife en homme pour défendre fa vie 
contre fes ennemis. Scapin vient enfin 
apprendre à fon époux débauché, que 
fa femme n’ayant plus de quoi fubfif- 
ter, & ne pouvant plus foutenir la 
honte où il fe livre & les ntépris dont 
il l’accable, vient de fe donner la mort. 
Cette nouvelle épouvante le Libertin » 
& le fait rentrer en lui-même; il don¬ 
ne des marques du plus vif repentir , 
& Scapin lui rend fa femme dont la 
vertu le ramene à fon devoir. Cette 
Piece fut donnée avec fuccès le ap 
Juin 171a, & était jouée fiipérieuret- 
ment par Flaminia, 

FEMMES FILLES. ( les ) ou les 
Maris battus, le 23 Août lyjB.C’eft 
une très-médiocre Parodie de la Tra- 
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gédie d’Hypermeneftre de M. leMierre; 
Elle eut cependant fe|>trepréfentations, 
& c’était beaucoup trop. 

FERERE, Danfeur, débuta avec 
beaucoup de fuccès dans la Pantomime 
intitulée : le Rempailleur de Chaifes ^ 
faifant partie du Ballet des Arlequins 
& des Arlequines. fl retourna la même 
a'nnée 17J5 , à Drefde , au fervice du 
défunt Élefteur de Saxe, Roi de Po¬ 
logne, dont il avait obtenu un congé. 

FERMIERE, ( la ) Comédie Fran- 
Çaife en trois aétes en vers libres, le 8 
Janvier 1748. Cette Piece dont l’in¬ 
trigue eft on ne peut pas plus commu¬ 
ne , eft de Fagan , fut jouée le 8 Jan¬ 
vier 1748 , n’eut que deux repréfenta- 
tions & n’a point été imprimée; on en 
trouve dans le Diélionnaire des Théâ¬ 
tres un très-long extrait dans lequel 
nous n’avons rien trouvé qui méritât 
d’être tranfporté dans ce Catalogue ; le 
Prologue feul peut être rapporté à cau- 
fe de fa fingularité. 

Un Auteur Dramatique excédé de 
mifere*, prend la réfolution de s’enfe- 
yelir dans la mer avec fes produdionsj 
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àrînftant où ileft prêt d’exécuter cette 
funefte réfolution , Arlequin qui vient 
de faire naufrage l’en détourne, & l’en¬ 
gage à travailler fes Poëmes avec plus 
de foin, & l’Auteur fe rend à cet avis. 

^FESTIN DE PIERRE,(le)Canevas 
Italien en cinq aéî:es;c’eft le même que 
celui de l’ancien Théâtre Italien ; 
( Voyez il Convitato di Pietra , tome 
premier, page 8y0 

FÊTES SINCERES flesjComédie 
Françaife , en vers, en un ade fuivie 
d'un DiverrilTement , & précédée de 
deux autres Pièces auffi en un ade , tou¬ 
tes trois données à l’occafion de la 
Convalefcence du Roi le 17 Septembre 
1741. avec tout le fuccès que pouvait 
donner une circonflance aulîî intéref- 
fante pour la Nation. 

■: FEVRE, (le) Danfeur, a demeuré 
pendant plufieurs années à penfion au 
Théâtre Italien, qu’il a quitté en 17 3 8, 
après avoir caradérifé l’Amour dans le 
Ballet des filets de Vulcain. 

FIERVILLE, jeune éleve du fieur 
Lepi, a danlé le 11 Septembre 
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avec beaucoup de grâce & de nobleflè. 

FILLE CRUE GARÇON, ( lO 
Canevas Italien en trois ades , 30 Mai 
1716.Cette Piece eft tirée de Vincérefj'ê, 
Comédie du Sccchi, & c’eft de cette 
Piece que Moliere a tiré une grande 
partie de fon Dépit amoureux. 

FILLE DÉSOBÉISSANTE, (la) 
Canevas Italien en trois ades. Je i 3 
Août 1716. Nous ne donnerons pas 
l’extrait de cette Piece , parce qu'on 
le trouve dans l’hiftoire de l’ancien 
Théâtre Italien, 

FILLE ERRANTE, (T) Canevas 
Italien en trois ades , tiré de l’ancien 
théârre, mis au nouveau, le 14 Sep¬ 
tembre 1715), & remis le 30 Janvier 
17 J 3 , fans fuccès. 

FILLE MAL GARDÉE. (la) 
Comédie en un ?de, en profe, melée 
d’Ariettes, 11 Mars 17Ç?. 

Un vieux Ma^ifter de Village , qui 
a pour écoliere la jeune & belle Nico- 
lette, dont il eft amoureux, la cache 
à tous les regards, & ne l’entretient 
que de fa prétendue laideur. Nicolette 
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^'lî s’eft nùrée dans une fontaine, a 
pri une meilleure opinion de fa fi ':ure. 
Un jeune Amantqui àl’infçu du jaloux, 
lui a parlé d’amour , l’a encore mieux 
perfuadée. Une vieille Gouvernante du 
Magiller, impérieufe & brufque, veille 
fur tous fes pas, & avertit le Jaloux 
que les Amans peuvent s’introduire par 
une brèche faite au Jardin , ce qui l’o¬ 
blige d’aller dans la Guinguette pio- 
chaine , chercher des Maçons. Pendant 
fon abfence, la Surveillante donne 
dans un piège que Nicolette lui terrd. 
L’Amant arrive en Cabriolet, enleve 
fa Maîtreflè au lieu de la Gouvernante 
qui s’en était flattée. Cette Piece eft 
une forte de P. rodie de l’aéfe de la 
Provençale. M. Favarten a fait les pa¬ 
roles, & M. Duni la Mufique. Elle eut 
beaucoup de lue ès, & la preuve qu’elle 
le méritait, c’eft qu’elle a été remife 
très-lbuvent & toujours vue avec plaifir. 

FLONCEL, (M.) a eu part à quel¬ 
que Pièces Italiennes. Son attachement 
pour ce théâtre, qu’il fuit depuis plus 
de 40 ans, & fon intimité avec les 
Auteurs les plus diftingués, l’a mis à 
portée de nous fournir plufieurs anec¬ 
dotes très-incéreflantes pour cette hif- 
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toire, il eft encore recommandable par 
la maniéré obligeante avec laquelle U 
ouvre aux Gens de lettre fa Biblio¬ 
thèque, la plus complette & la mieux 
choifie qui foit à Paris pour les livres 
Italiens. 

FLORTGNI, ( la DUe. ) débuta le 
113 Février 1704 , par le rôle de Blai- 
lîne, dans lequel elle montra des talens; 
mais comme ils étaient alors inutiles au 
Théâtre Italien , elle n’y fur po nt re¬ 
çue. Elle a fait un fécond début en 
11767 , mais auffi infruétueufenient. 

FOLIES DE COR ALINE, nés) 
Canevas Italien en cinq ades. 8 Jan¬ 
vier 1746. Arlequin jaloux de Coraline 
fa femme, la tourmente tant qu’il lui 
fait perdre refprit, que le Magicien 
Aftolphe retrouve dans la Lune, & lui 
rapporte dans une phiole; tel eft le 
fujet de la Firce après laquelle on a 
vu courir tout Paris. Ce n’eft pas la 
première fois qu'une jolie Aétrice a fait 
tout le mérite ou plutôt tout le fuccès 
d’un ouvrage déteftable, 

FOLLE RAISONNABLE, (la) 
ComédieFrançaife en un aéte, en vers, 

fuivie 



du Thédtfe Italien» 537 
fuivie d’unDivertiflement, ip Janvier 

Madame Argante tentée par les ri- 
chefles de M. de Baflemine, lui accorde 
Silvia fa fille , quelle avait promife à 
Léandre. Silvia pour fe fouftraire à la 
loi que fa mere lui impofe, feint d’en¬ 
trer en accès de folie. Elle dit qu’ApoI- 
Ion l’attend à fouper au ParnalTe , en- 
fuite elle s’habille en homme & en Ca¬ 
valier Gafcon, elle vient faire un appel 
à M. de Baflemine. De ce traveftifle- 
ment elle a pafle à celui de Pellerine, 
& vient faire fes adieux. M. de Baflè- 
mine la croyant abfolument folle , re¬ 
tire fa parole & s’en va. Léandre fe 
préfente, & demande Silvia en ma¬ 
riage ; on la lui accorde, & la Piece 
finit par un Divertiffement de Pèlerins 
& de Pèlerines. Cette mauvaife copie 
des Folies Amoureufes, eft de Domi¬ 
nique , elle n'eut que y repréfentations, 
& n’a point été imprimée, 

FONTAINE DE JOUVENCE, 
( la ) Comédie Françaife en un aâe, 
envers, 18 Mars 17(50. Mercure par 
ordre de Jupiter , fait couler les eaux 
de cette Fontaine merveilleufe, & les 
mortels de l’un & l’autre fexe, viennent 

Tome FIT P, 
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y boîre avec empreflement; un Soldat; 
une Coquette , un Philofophe & Arle¬ 
quin y paraiflènt fucceflivement. Le 
Soldat qui a été 30 ans Grenadier, ne 
fouhaite de rajeunir que pour l’être en¬ 
core. Cette Piece à fcènes épifodi'^ues, 
eft de M. de la Grange, & n’eut point 
de fuccès. 

FORCE DU NATUREL.(Ia)Cane. 
vas Italien en trois ades , 11 Odobre 
1717 , tiré d’une Comédie Efpagnole 
d’Auguftin Moreto, par M. Freret. 
Destouches en a auffi donné une au 
Théâtre Français, qui n’a pas eu plus 
de fuccès. 

FORCE DU SANG, (la) & de 
l’amitié, Canevas Italien en trois adeSi 
18 Juin 1740. 

Mario, jeune débauché, a époufé 
fecrettement Flaminia. Pantalon, pere 
de Mario, ignore ce mariage, & mé- ^ 
content de la conduite de fon fils, il | 
l’abandonne à fon malheureux fort. I 
Scapin, Valet de Lelio, pour réunir le 1 

pere & le fils, trouve le moyen de | 
faire connaître Flaminia à Pantalon; | 
ce dernier en devient amoureux. Elle i 
fe dit veuve d’un Capitaine de Vaifleau, | ( 
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<guî lui a laifle un fils âgé de fept à huit 
ans. Cet amour produit la réconcilia¬ 
tion du pere & du fils, & l’appro¬ 
bation du mariage de Mario avec Fla- 
minia. 

FORGES, (laDUe, des) danfa le 
10 Novembre 1765 , avec beaucoup 
de fuccès dans un Ballet de Sauvages, 
& a continué d’exercer fon talent fur 
le Théâtre Italien , jufqu’à la clôture 
de 1767. 

FORTUNE AU VILLAGE, (la) 
en un aéte, en profe, mélé de Vaude¬ 
villes , y Odobre 1750. C’eft une Pa¬ 
rodie aflez faible de fade d’Eglé ; elle 
eft de Madame Favart, & eut quelque 
fuccès. 

FOURBERIES D’ARLEQUIN, 
(les) Canevas Italien en trois ades, 
fut donné le 21 Odobre r73P, pour 
le début d’Antonio Conftantini, qui 
fit beaucoup de plaifir. Il avait d’abord 
été donné le 2y Janvier 1726 , fans 
fuccès ; mais il en eut davantage à cet¬ 
te rcprife, & plus encore lorfqu’il fut 
remis en Il eft de Riccoboni 
pere. 

Pij 
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FRANÇAIS, (les) au Port-Maî 

hon, cinq Août l'Tÿè. Comédie en 
un aéle , très médiocre, & qui n’eut 
qu’une repréfentation. 

FRANCAUSAL, débuta le 30 
Avril 1760, pour le rôle d’Arlequin 
dans la Sylphide, & dans le jeu de l’A¬ 
mour & du Hafard, & n’a point été 
reçu. 

FRÉDÉRIC, (les DUes.) Danfeufes , 
Hollandaifes de nation , & Éleves du 
fiêur Maltair, furnommé l’Oifeau. L’aî¬ 
née danfa pour la première fois le 3 Fé¬ 
vrier 175'4, au Théâtre Français, âgée 
alors de fix ans. En 176^4, elles débu¬ 
tèrent au Théâtre Italien dans le chant, 
retournèrent en Province, & furent re¬ 
çues, à la rentrée du théâtre de l’année 
1767, à penfion, pour danfer & jouer 
quelques rôles dans l’occafion. L’aînée 
avait débuté le 20 Oftobre 1764 , 
par le rôle de Zerbine, & la cadette, 
par celui de la Fille mal gardée. 

FRERE INGRAT, (le) ou le 
Prodigue puni. Comédie Françaife en 
trois ades, en vers , 10 Janvier 173y. 

Geronte a deux fils, l’aîné qui s’ap- 
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pelle Dorante , eft le perfonnage prin¬ 
cipal de la Piece; il a un frere cadet 
nommé Valere , qui fe conduit d’une 
maniéré bien différente. Le premier eft 
amoureux de Lucile , fille d’Oronte, 
qui lui eft promife ; mais que ce pere 
lui refiife lorfqu’il apprend la conduite, 
& il prend la réfolution de la donner 
au cadet, qui eft fecrettement fon Ri¬ 
val. Ce qui détermine Oronte à ce 
changement, c’eft que Dorante a ven¬ 
du la charge d’un Vaifleau que fon pere 
lui avait adrefle ; mais il y avait heu- 
reufement caché une quantité prodi- 
gieufe de poudre d’or. Géronte qui 
arrive quelques mois après fon Vaif- 
feau, le rachette & répare en quelque 
forte la fottife de fon fils qu’il aban¬ 
donne à fa mauvaife deftinée; celui-ci 
ne regrette ni l’amitié de fon pere , ni 
fa Maîtreffe , mais feulement la poudre 
d’or qu’il a manquée. Ainfi finit cette 
Piece, qui eft très-faible d’intrigue & 
de caracfteres ; mais qui eft bien écrite. 
Elle eft de Davenne & de Romagnefi. 

^FUNERAILLES D’ARLEQUIN, 
( les ) Canevas Italien en un aéte , fuivi 
d’un Divertiffement , 30 Novembre 
11744. Mario , Flaminia, Coraline & 

P iij 
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Arlequin, font jettes par une tempête, 
dans rifle de Centaurioda, où les loix 
du pays ordonnent aux filles qui abor¬ 
dent , d’époufer un Infulaire. Flaminia 
obligée de la fubir, époufe Arlequin , 
afin que Mario fon Amant, ne la loup- 
çonne pas d’infidélité ; elle feint enfuite 
de s’empoifonner, afin d’être brûlée aulîî 
fuivant l’ufage du pays. Comme elle efl: 
furie bûcher avec Arlequin, qui doit 
être brûlé avec elle, Mario arrive, elle 
le reconnaît, & le Gouverneur les unit. 

G. 

Gageure, ( la ) Comédie Fran- 
çaife en trois aéles, en vers, p Février 
1741, par MM. Lagrange & Procope 
Couteaux, elle efl: très-médiocre, &a 
cependant été imprimée à Paris, chez 
Duchefne. 

G AILL AC, Auteur vivant, a don¬ 
né feulement au Théâtre Italien , Y A- 
moureux fans le Savoir ^ Comédie Fran- 
çaife en trois aftes , en profe, le 14 
Juin 1750, fans fuccès & point impri¬ 
mée. ( Voyez cet article au Catalogue.) 
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GÉNIE DE LA FRANCE, (le) 

Comédie en un aéle , en profe , mêlée 
de chant, 21 Novembre 1744. 

Un Poëte nommé Carminant, vient 
réciter à l’Amour Français des vers 
qu’il a fraîchement compofés à la louan¬ 
ge du Roi. Un Muficien qui fe trouve 
préfent à cette leéture, entraîné par 
l’enthoufiafme de la compofition, met 
les vers en mufique à mefure que Car¬ 
minant les récite, ce qui forme une 
fcène comique, qui reffemble allez à 
celle de la Soirée des Boulevards. 
Cette Piece à fcènes épifodiques, fut 
faite à l’occafion des conquêtes du Roi, 
& fut par conféquent aflèz bien reçue. 
Elle eut II repréfentations, M. Blaife 
en a fait la Mufique, & M. Minet fils, 
qui eft l’Auteur des paroles, a borné 
fês talens à cet eflai. 

* GONDOLLTER , (le) Véni¬ 
tien, Canevas Italien en deux ades. 
Cette Piece qui eft du fieur Colatto 
Pantalon, eft très - plaifante, & fait 
toujours un nouveau plaifir. La De- 
moifelle Piccinelli y chantait avec 
beaucoup de fuccès. 

GOUVERNANTE, (la) Comédie 
P iy 



544 Hijloîre 
Françaife en trois aâes, en vers libres, 
le ay Novembre 1737, par Aviflè, 
avec quelques fuccès, non imprimé. 

GOUVERNEUR, (le) Comédie 
Françaife en trois ades, en profe,où 
les ridicules & le jargon des Petits- 
Maîtres & des Petites-Maîtreflès, font 
très-bien peints. Cette Piece qui eft de 
M. le Chevalier de la Morliere, n’eut 
que fix repréfentations, & en méritait 
davantage. 

GROTTE DE SCAPIN, (la) Ca¬ 
nevas Italien en trois ades, le 2^ Sep¬ 
tembre 1715. Dans cette Piece qui 
eft aflez faible, Scapin changea de 
nom, prit celui de Finochio, & joua 
fous le mafque, ainlî qu’il faifait en 
Italie , où il était aflez goûté de cette 
maniéré; mais comme on eft accou¬ 
tumé à Paris, à le voir à vifage dé¬ 
couvert , on lui fit quitter le mafque 
à la fécondé fcène. 

^GUILLOCÎÎÉ,(Ie) Feu d’artifice 
très-agréable, exécuté le .1^ Novem¬ 
bre 1747. 

GUINGUETTE, ( la ) Ballet Pan- 
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(omime, & très-comique du fieur De- 
hefle, donné pour la première fois le 
8 Août 17JO, & toujours repris avec 
fuccès. 

GURRINI, (Maur) né à Boulogne, 
a débuté le ij) Juin i7JJj par le rôle 
du Doéteurdansle Canevas Italien, inti¬ 
tulé les deux Anneaux magiques. Rofa fa 
fille , débuta auffi le même jour , & dans 
la mémePiece par le rôle d’Amoureufe, 
l’un & l’autre furent reçus à penfion ; 
mais ils ne refterent que peu de tems. 
Gurrini donna la même année un Ca¬ 
nevas de fa compofition, intitulé \’É- 
cole de la Magie^ en trois aéles, avec 
Speâacle & DivertilTement. • 

H. 

Hercule, Tragédie Italienne , le 
Décembre 1717. Il y a dans cette 

Piece de fort beaux endroits, & on Ta 
imprimée à Paris avec la Tradudlon, 
à côté de l’Italien. 

HEUREUSE TRAHISON, Ca¬ 
nevas Italien en trois ades , 27 Jan- 

P V 
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vier 1717. Pantalon envoya fon fila 
Lelio à la guerre, pour l’empêcher d’é- 
poufer une Efclave qu’il aime ; mais 
ce jeune-homme ordonne en partant 
àScapin, de l’acheter; celui-ci perfua-, 
dant à Pantalon que cette Efclave eft 
fa hile Silvia, qui a été prife dans la 
ville de Scio, U lui donne là-dehiis des 
raifons fi plaufibles , que Pantalon 
tranfporté de joie, lui donne l’argent 
néceflàire pour la délivrer de l’efcla- 
vage. Lelio revient de la guerre, où 
il a oublié Flaminia la première Ef¬ 
clave, & eft devenu amoureux d’une 
autre ; qu’il ordonne encore à Scapin 
d’acheter. Cet intriguant fait beau¬ 
coup de fourberies qui font découver¬ 
tes , mais au moment qu’il fe croit per¬ 
du , Flaminia eft reconnue pour fille 
du Doéieur, époufe Lelio qui trouve 
fa fœur Silvia dans la fécondé Efclave 
qui l’avait rendu infidelle. Mario l’ob¬ 
tient pour femme, & Scapin comblé 
de carcfles, recueille le fruit de fes heu- 
reufes trahifons. Cette Pièce eft vive¬ 
ment intriguée, & quoiqu’un peu com¬ 
pliquée , le dénouement en eft fort heu¬ 
reux. 
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HEUREUSES FOURBERIES , 

(les) Comédie Françaife en cinq aéles , 
en profe , 27 Septembre 1754. 

Cette Piece , qui eft de Riccoboni 
Els, eft tirée d’une Comédie de Plaute, 
intitulée Epidicus j du nom de l’EfcIave 
qui conduit toute l’intrigue. Rotrou l’a¬ 
vait déjà traitée fous le nom de la Sœur, 
elle a depuis paru au nouveau Théâtre 
Italien, fous celui de VHeureufe trahie 
fon^ & eft connue depuis long-tems en 
Italie par un Canevas en trois aâes, 
nommé il Servo Ajluto. 

Un Jeune-homme ayant acheté une 
Efclave dont il eft amoureux , l’intro¬ 
duit dans la maifon paternelle , en la 
faifant paflèr pour fa fœur, ce qui eft 
d’autant plus vraifemblable , que cette 
fœur eft effeétivement tombée dans 
l’efclavage dès fa plus tendre enfance. 
Ce Libertin par les confeils de fon Va¬ 
let , fait donc croire à fon pere qu’il l’a 
rachetée ; mais il devient enfuite amou¬ 
reux d'une autre Efclave. Nouvel em¬ 
barras pour l'acheter & pour fe débar- 
rafler de fa prétendue fœur ; il aurait 
peine à s’en tirer fi la fécondé Efclave 
n’était heureufemenc reconnue pour 
être celle dont il avait fait prendre le 
nom à la première. 
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HEUREUX ESCLAVE, (!’) Ca¬ 

nevas Italien en trois aéles , niélé de 
troisDivertifTemens, ly Février 
Mario, Prince de Majorque , en faifanc 
la vifite de les Ports, a été pris avec 
fon Valet Arlequin, par des Corfaires 
<le Tunis. Comme il était mis Ample¬ 
ment & fans autre fuite que ce Valet, 
îl a été conduit devant Muftapha , qui 
l’a envoyé travailler à fes Jardins. Sil- 
via, époufe de Mario , qui gouvernait 
l’Etat pendant l’abfence de fon mari, 
impatiente de le revoir, fe déguife , 
s’introduit dans le Sérail en qualité de 
Muficien , & parvient à délivrer Ma¬ 
rio de la captivité , par l’alliftance de 
Roxelane , fœur de Muftapha qui était 
devenue amoureufe de Mario ; mais 
qui facrifie généreufement fon amour 
à leur bonheur, leur fournit une barque 
& les comble de préfens. 

HEUREUX ÉVÉNEM:ENS, (les) 
Comédie Françaife en trois aéles , 28 
Novembre 1763. Le titre ne fut pas 
rempli, car elle n’eut qu’une reprélen- 
tation, elle eft de M. Leblanc. 

HEUREUX NAUFRAGE, (!’) 
Comédie Françaife en trois ades, en 
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vers, en profe , & mêlée de fcènes 
Italiennes à l’impromptu, par M. Bar¬ 
bier, le P Juin 1720. Il y a plufieurs 
fcènes tirées d’une Comédie de Plaute , 
intitulée Rudens j elle avait été jouée 
à Lyon en 1710, où elle avait beau¬ 
coup réuffi; mais elle n’eut pas, à beau¬ 
coup près, le même fort à Paris. 

HYPOLITE ET ARICIE,Paro¬ 
die de la Tragédie Lyrique du même 
nom, 30 Novembre 1733» par M. 
Riccoboni fils , qui n’a fait que fuivre 
le plan de la Tragédie qu’il commence 
feulement par le fécond aâe ; il y en a 
une autre de M. Favart, dont nous 
avons donné l’extrait. 

HUIT MARIANNES, (les) Paro¬ 
die en un acte, en profe, & en Vaude¬ 
villes, 28 Avril 1725’. La fcène eft 
dans le Sérail du Grand Seigneur. Ce 
Grand Seigneur eft le Public. Les Pièces 
de Théâtres, tant anciennes que mo¬ 
dernes , font les Sultannes Favorites ou 
difgraciées. Apollon eft l’Eunuque , qui 
a foin d’en peupler fon Sérail, & lui en¬ 
voyé jufqu’à huit Mariannes ; favoir , 
celle d/Triftan; une qui n’a point paru, 
deux qui ont été jouées furie TWâtre 
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Français , & les quatre qfii ont été 
jouées fur celui de la Foire. Le Sultan 
Public à qui toutes ces M^riannes font 
préfeatées, les chafle ignominieufe- 
ment, & leur défend de ne jamais ap¬ 
procher de fon férail. Cet ordre abfolu 
n’empêche pas que celle qui vient de 
réuflîr, n’y rentre. Le Sultan ne peut 
fe défendre des nouveaux charmes 
qu’elle fait briller à fes yeux, & la 
Piece finit par ces vers parodiés, que le 
Sultan adreflè à fa nouvelle Favorite. 

Vous aurez mon eftime, 

Quelques réflexions pourraient vous en pri¬ 

ver 5 

Mais je n’en ferai point, pour vous la con- 

ferver. 

Cette idée al'égorique eft très-ingé- 
nieufe, & fait honneur à l’imagination 
de M. Piron, qui en eft l’Auteur. 

.J - .'. 

I. 

JT ALOUSIE ( la ) fans amour, ou la 
Rupture embarraflànte, Comédie Fran- 
çaife en trois aétes, en proie, ap Sep- 
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tembre 1728, n’eut que deux repré- 
fentations. L’Auteur ne fe nomma 
point, & la retira après la fécondé re- 
préfentation ; le titre qui était piquant, 
avait plus promis que l’ouvrage n’a 
tenu. 

JABDINT débuta en ij^o, par le 
rôle de l’Amoureux dans Arlequin 
Bouffon de Cour, fa femme débuta 
aulfi par le rôle de l’Amoureufè le mê¬ 
me jour & dans la même Piece, & ils 
ne furent reçus ni l’un ni l’autre. 

JARDINS DE FLORE, Feu d’Ar- 
tifice exécuté le 27 Juillet 174^. 

JARDINIER DE SIDON, ( le ) 
Comédie en deux aftes, mêlée d’Ariet- 
tes. M. de P. C. qui en eft l’Auteur, 
l’a prife de l’Abdolonime de M. de 
Fontenelle, Piece en cinq ades , dont 
il n’a pu tirer de quoi en remplir deux 
d’une maniéré agréable , parce qu’il 
eft difficile de s’ajufter avec les dépouil¬ 
les d’un homme plus grand que foi. 
Cette Piece a cependant eu treize re- 
préfentations en faveur de la Mufique 
qui était de M. Philidor, 
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ILI.UMINATION, (1’) Comédie 

Françaife en un ade, en profe, 17 
S,eptembre 1744. Cette Piece qui eft 
de M, Martel, avait été donnée à l’oe- 
cafion de la convalefcence du Roi, 
avec la Noce de Village & les Fêtes 
Sincères. 

IMAGINATION, (1’) Comédie 
Françaife en un ade, premier Odobre 
175'5, par M. du Vaure, n’eut qu’une 
feule repréfentation. 

^IMPATIENT. (!’) Canevas Ita¬ 
lien en un ade , fur un Canevas Fran¬ 
çais de Coipel, le i ® Novembre 1717. 
Lelio, homme impatient, efl: toujours 
en mouvement, devient fur le champ 
amoureux de Flaminia , fille du Doc¬ 
teur, & convient des faits touchant 
fon mariage , avec la même promp¬ 
titude que s’il ne s’agiflàit que d’une 
bagatelle. Flaminia, qui n’aime point 
fon futur époux, s’avife d un ftratagê- 
me pour le dégoûter de fon mariage. 
A la première entrevue qu’ils ont en- 
fembie, elle lui parle avec une lenteur 
fi marquée, qu’il lui faut un efpace de 
tems pour articuler un mot j Lelio 
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marque fon impatience à tout moment, 
enfin ne pouvant plus y tenir , il quitte 
brufquement Flaminia, & va trouver 
le Doâeur, pour le prier de lui rendre 
la*parole qu’il lui a donnée d’époufer fa 
fille-Mario, Amant aimé de Flaminia, 
profite de cette rupture, la demande 
au Doéteur, & l’obtient. 

IMPROMPTU DE L’AMOUR, 
(les) Comédie Françaife enunaâe, 
en vers, fuivie d’un DiveitilTèment, 
5) Février 1737, par Guyot de Mer- 
ville , fans comique, fans fuccès & 
fans extrait. 

INCONSTANT, (1’) ou les trots 
Épreuves, Coméd. Franç. en trois ades, 
en vers, 50 Juillet 1727. Dorimene, 
jeune veuve . qui a eu beaucoup à fe 
plaindre de l’infidélité de fon premier 
mari, voudrait s’alTurer davantage du 
caradere de Valere, qui la recherche 
& qui n’eft pas moins inconftant. Elle 
lui fait fubir trois épreuves, dont au¬ 
cune ne réufiît, & chacun d’eux refte 
comrne il eft. Cette Comédie qui eft 
de l’Abbé Pellegrin , n’a point réufli 
& n’a point été imprimée. 
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INCpNSTANT RAMENÉ. "C T ')' 

Comédie Françaife en trois ades , en 
profe, le 14 Janvier 1747» par un Au¬ 
teur anonyme qui ne ramena point le 
Public. 

INDOLENTE, (V) Comédie Fran¬ 
çaife en trois ades , en vers libres, le 
20 Février 1745', n’eut qu’une feule 
repréfentation. Elle eft de M. de La- 
bedoyere, & méritait un meilleur fort. 

^ INIMITIÉ ( r ) d’Arlequin & de 
Scapin, Canevas Italien en deux ades, 
le 18 Septembre 17(54. 

Scapin & Arlequin ne pouvant fe 
fouffrir, fe querellent fans celTe & fe 
font chaflèr de chez Pantalon. Ils fe 
rencontrent de nuit , fe battent & 
croyent chacun de leur côté avoir tué 
leur ennemi ; cette idée comique pro¬ 
duit une foule d’incidens très - plaifans 
6 très-naturellement enchaînés l’un à 
l’autre. M. Goldoni eft l’Auteur de 
cette Piece,quifit beaucoup de plai- 
Er. 

INTRIGUES AMOUREUSES, 
(les) Canevas Italien en quatre a<ftes. 
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le aSSeptembre i75'3 , parVéronefe, 
n’eut qu’un fuccès médiocre. 

INTRIGUES DE SCAPIN, (les) 
Canevas Italien en trois aâes , le 13 
Mai par le fieur Ciavarelli, 
qui joue les rôles de Scapin, qui y 
jouait avec beaucoup de vivacité. 
Cette Piece qui fit plaifir,, eft une de 
celle que l’on appelle Comédies de fa¬ 
tigue. 

JOLY, Auteur, a donné au Théâtre 
Italien f Amante Capricieufe j Comédie 
en trois aétes, en vers , & la Femme 
Jaloufe J auffi en trois aéles, en vers; 
mais qui n’eft qu’une traduftion de la 
Piece Italienne du meme nom. Le 
même Auteur a donné fur le Théâtre 
Français, V Ecole des Amans 3 Comé¬ 
die en trois aêles , en vers ; la Vengeance 
de VAmour ^ autre Comédie en cinq 
aéles, en vers ; & fur le Théâtre de 
rOpéra , Meleagre Tragédie en cinq 
aéles. 11 était né à Paris , & y eft mort 
le 30 Juillet > âg^ dequatrevingt- 
un ans. 

JORRY, ( Ruftaing de Saint ) Che¬ 
valier de l’Ordre de Saint Lazare > a 
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donné au Théâtre Italien le Vhilofo-^ 

phe trompé par la nature ^ Comédie en 
trois aâes, en profe avec un Diver- 
tiflèment; Arlequin en deuil de lui-même. 

Comédie en un aâe, en profe ; & Ar¬ 
lequin , Camarade du Diable y Comédie 
en trois aftes» en profe françaife , mê¬ 
lée de fcènes Italiennes, par Riccoboni 
le pere. Cet Auteur eft mort depuis 
long-tems. 

JOUAN a danfé pendant quelques 
tems avec fuccès au Théâtre Italien, 
qu’il a quitté en 1745). 

JOURDAN , ( le fieur ) débuta le 
17 Août 1763, parle rôle de Pan- 
dolphe dans la Servante Maîtrefle , & 
celui de Lu s, dans les Troqueurs. 
Il n’eut aucun fuccès, & ne fut point 
reçu. 

JOURDAN, ( Jean-Baptifte) Au¬ 
teur vivant, né à Marfeille , a donné 
au Théâtre Italien le 10 Décembre , 
l'École des Prudes , Comédie en trois 
aéèes , en profe, dont il n’eft rien 
refté. 

AJOUTE (la) d’Arlequin & de Sca-; 
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pîn, Canevas Italiera en deux ades, 
13 Avril 1744. Arlequin & Scapin 
montés fur des chevaux de carton, dif- 
putent la polTeflîon de Coraline dans 
un tournois où Scapin eft vaincu, & 
Arlequin vidorieux. Cette farce eft 
très-plaifante. 

JOIE IMPRÉVUE , Comédie en 
un ade , en profe . donnée le 7 Juillet 
1738, fans fuccès, avec une reprife 
des Faujfes confidences ^ qui en eut 
beaucoup. Ces deux Pièces font du 
même Auteur. 

^ ISLE DES FOUS, Comédie en 
trois ades, en profe, mêlée d’Ariettes. 

La fcène fe pafle dans une Ifle où 
une République relegue tous les foux ; 
ces prétendus Infenlés, font un Tapa¬ 
geur, une Femme orgueilleufe, une 
autre qui eft coquette, un Magnifique 
& un Avare , qui malgré fa démence , 
eft encore Tuteur d’une jeune perfon- 
ne qui n’eft nullement folle ; mais qui 
devient amoureufe du Gouverneur. Si 
pour de tels défauts on bannilfait les 
Gens , l’Europe ferait bientôt dépleu- 
plée : nulle vérité dans les caraderes, 
nulle liaifon dans les fcènes, ni intérêt, 
ni comique dans les fîtuations j voilà 
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l’idée la plus favorable que l’on pulflè 
donner ûe cette Piece ridicule , dont 
l’Auteur méritait mieux d’être exilé 
dans rifle, que fes perfonnages. La 
feule chofe fenfée qu’il ait faite , eft de 
n’y pas mettre fon nom ; c’eft en vain 
que M. Anfeaume a donné tous fes 
foins pour la raccommoder, & c’eft 
encore un bien plus grand dommage 
que M. Duni ait employé de fi belle 
Mufique à de fi faibles paroles; je 
n’en donnerai que cet .exemple. L’A¬ 
vare dit dans une Ariette. 

La Femme eft comme la Mer, 

C’eft du doux, c’eft de l’amer, (i) &c. 

Cette Piece fut donnée le 25) Dé¬ 
cembre 1760. 

* ISLE SONNANTE, (O Ope;ra 
bouffon en deux aéles, le 4 Janvier 
11768. L’ufage de cette Ifle eft de ne 
parler qu’en chant ou en poéfie, & les 
étrangers doivent s’y conformer. Cette 
idée eft tirée de Rabelais. M. Collé, 
Lecteur de Mgr. le Duc d’Orléans en 
avait fait une Piece de fociété, qu’il a 

( I ) Il y en a cinquante de cette force. 
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Jeu la COmplaifance de donner aux Co¬ 
médiens Italiens. Ce ferait être bien 
injufte, que de ju^er fur cette plai- 
fanterie, l’Auteur de Dupuis & des Ro- 
nais, de la Chafle d’Henri IV, & de 
beaucoup d’autres Pièces dans lefqaelles 
on trouve des fcènes que Molière n’au¬ 
rait point défavouées. La Mafique de 
celle-ci eft de M. Monfigni, & contri¬ 
bua beaucoup à fon petit fuccès. Elle 
eut 12 repréfentations. 

ITALIENNE FRANÇAISE, (1’) 
Comédie Françaîfe en trois aétes, en 
profe, précédée d’un Prologue auflî en 
profe, & mêlée de Divertillemens, par 
Dominique ôc Rdmagnefi, ij* Déc. 
1725'. Mario veut époufer Silvia, mal¬ 
gré les engagemens qu’il a pris avec 
Lucinde. Celle-ci informée de l’infidé¬ 
lité de fon Amant, s’en plaint à Co'* 
lombine, qui lui promet de le lui rame¬ 
ner , & qui pour cet effet fe déguife en 
Crifpin & entre au fervice de Mario , 
qui la charge de porter une lettre à 
Silvia, fa nouvelle Maîtreflè. Colom- 
bine ravie de cette commiflîon, en 
profite avantageufement & fait rompre 
ce mariage. Mario rétourne à Lucinde 
qu’il allait trahir, & Silvia époufe Le- 
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lio qu’elle n’a quitté qu’à regret, 

ITALIEN FRANCISÉ, (!’) Ca¬ 
nevas Italien en cinq ades ^ par Ric- 
coboni, lepere, 30 Juin 1717. Lelio 
qui a voyagé en France, a pris tant de 
goût pour les maniérés Françaifes 
qu’il ne peut fouffrir tout ce qui ne 
vient pas de cette Nation, & refufe 
d’époufer Flaminia & Silvia, par.cette 
feule raifon quelle n’eft pasFrançaife, 
Silvia, fenfible à cet outrage, prend la 
réfolution de venger fon honneur & la 
Patrie, & fe fait préfenter à Lelio qui 
ne la connaît point, comme une Dame 
nouvellement arrivée de Paris \ il en 
devient éperduement amoureux, & l’é- 
poufe. Cette intrigue eft bien médiocre, 
& ne peut être approuvée que par le 
deflèin que l’Auteur avait fans doute 
formé de captiver les bonnes grâces de 
la Nation. 

JUGEMENT DE PARIS, (le)ou 
le Prix de la Beauté, Ballet de M. 
Deheflè, exécuté avec beaucoup de 
fuccès, le 30 Juin i7yj'. 

JUMEAUX’, (les) Canevas Italien 
en cinq ades, 4 Novembre 1717. Fré¬ 

déric 
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fléric & Flaminia font deux Jumeaux 
entre lefquels la nature a mis une lî 
parfaite reflemblance, qu’elle a fait 
long-tems le plaifir de la Cour de Fe- 
rare; mais le Duc ayant demandé Fla¬ 
minia en mariage , pour Mario fon Fa¬ 
vori , Frédéric qui l’avait promife à 
Lelio fon ami, eft obligé de la refu- 
fer, & il encourt la difgrace du Prince, 
qui diffimulant fon relîentiment, le fait 
condamner à mort fous un faux pré¬ 
texte, avec cette condition cependant, 
qu’il pourra le racheter en époufant 
Mario. Lelio fenfible au danger de fon 
ami, obtient que Frédéric ira chercher 
fa fceur qu’il a laiffée à Boulogne, 8c 
que pendant ce tems, lui Lelio, gar¬ 
dera la place de Frédéric en prifon pen¬ 
dant huit jours qu’il demande pour 
tout délai ; c’eft en .ce ,moment & au 
terme prêt d’expirer, que l’adion com¬ 
mence. Flaminia fans avertir fon frere 
de fon delïèin, arrive en habit d’hom¬ 
me fous le nom de Frédéric, fait un 
échange, délivre Lelio, & refufan* 
toujours fon confentement au mariage 
de Flaminia avec Lelio,'elle eft con¬ 
damnée à être empoifonnée dans la 
prifon ; mais Silvia qui eft araoureufe 
de Frédéric, fauve Flaminia , qu’elle 

Tome ni. Ô. 
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croit fon Amant, en lui faifant donlâe^ 
de l’opium pour du poifon. Frédéric 
revient pour acquitter fa parole, & la 
préfence effraye ceux qui le croyaient 
mort. Silvia découvre le ftratagême 
dont elle s’eft fervie, Lelio comprend 
que c’eft fa fœur qui l’a délivré de pri- 
fon. Mario la cede à celui qu’elle aime. 
Frédéric époufe Silvia, & le Duc éton¬ 
né de tant d’événemens finguliers, & 
touché de tant de facrifices généreux , 
leur pardonne & leur rend fon ami¬ 
tié. Cette Piece intéreflante eft tirée 
d’une Comédie de Dodi ^ inti¬ 
tulée la Prigione d’Amore, La difficulté 
de trouver un Aâeur & une AétriCe 
qui fe relTemblent alfrz pour faire l’il- 
lufion néceffaire , eft fans doute la feule 
raifon qui empêche de remettre cette 
Piece plus fouvent. 

L. 

LaFONT, (Mlle.) débuta le i8 
Mai i-jéo , dans Jeannor & Jeannette, 
& joua enfuite pendant quelques tems 
les rôles de jeunes Amoureufes, dans 
les Pièces en mufique ; mais comme 
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eîle avait peu de voix, elle s’en tint à 
la danfe, & elle a quitté le Théâtre 
Italien en ijôâ, pour exercer ce ta¬ 
lent fur celui de l’Opéra , où elle eil 
maintenant. 

LELIO, Amant inconftant. (Voyez 
Arlequin, Soldat infoient. ) 

LELIO, délirant par amour. Cane¬ 
vas Italien en trois actes, 24 Septem¬ 
bre 1715, appellé mal-à-propos par 
les Italiens, l’Hofpkale di j l’Hô¬ 
pital des P'oux. Lelio aime paffion- 
nément Flaminia, & efpere l’obtenir 
pour femme, lorfqu’il apprend que Pan¬ 
talon fon pere, l’aime auffi & va l’é- 
poufer. Cette nouvelle le plonge dans 
un fi grand chagrin , qu’il en perd la 
raifon. Pantalon touché de l’accident 
de fon fils, dont il apprend la caufe 
dans un intervalle de fes folies, lui 
cède Flaminia j St cette heureufe con- 
defcendance de Pantalon, achevé de 
rendre le bon fens à fon fils. Cette 
Pièce eft la même que celle d’Afpafie, 
de M. Defmarais ; il eft vraifemblable 
que l’hiftoire d’Antiochus a donné l’i¬ 
dée de l’une & de l’autre. 

Qij 
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LELIO & ARLEQUIN, Ravif- 

feurs infortunés, Canevas Italien en 
trois aétes, ay Septembre 171 <5. 

Cette Piece eft moderne, & com- 
pofée par le Doéleur Boccabadati, 
fous ce titre : il violatorc delufo. 

LELIO & ARLEQUIN, Rivaux, 
Canevas Italien en trois ades, 13 
Juin lyié. Cette Piece eft tirée en 
partie de de Plaute ,& Mo¬ 
lière y a pris l’idée de la fcène des 
beaux yeux de ma caflTette. 

^ LELIO, fourbe intriguant, Ca¬ 
nevas Italien en trois ades, 11 Juillet 
1716. On voit dans cette Comédie le 
caradere d’un miférable effronté, & 
favant dans l’art de fe faire paflèr pour 
un homme de conféquence ; mais toute 
fon adreffe devient inutile, & après un 
grand nombre de fourberies découver¬ 
tes , il a la honte de fe voir mocquer 
par deux femmes qu’il trompait fous un 
double nom. Enfin il effuye la mortifi¬ 
cation de fe laifler dépouiller de fes pro¬ 
pres habits, & il ne lui refte pour ré- 
compenfe de toutes fes foupJeffes, 
qu’une horrible confufion. Cette Piece 
qui eft remplie de maximes fages & de 
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fentimens excellens, eft tirée d’une 
Comédie Efpagnole, qui a fourni à 
Thomas Corneille, le fujet du Galant 
Doublé; celle-ci eft appellée par les 
Italiens, il Cabctlifta ^ & a été remilë 
avec fuccès pour le début de M. Za- 
nuzzi. 

LELIQ, jouet de la fortune. (Voyez 
Arlequin crû Lelio ). 

LELIO PRODIGUE, & Arlequin 
Ïrifonnier par complaifance, Canevas 

talien en trois ades, 21 Juin 1715. 
Cette Piece moderne eft dans les mœurs 
de Venife, & tirée du Dodeur Bocca- 
badati, par Riccoboni le pere , qui y 
a fait beaucoup de changemens. 

LIBÉRAL, (le) malgré lui. Ca¬ 
nevas Italien en trois ades, de Ricco¬ 
boni le pere, dans lequel il y a plu- 
fîeurs fcènes tirées de la Comédie des 
Vacances de Dancour, 12 Décembre 
[l'jiC. 

LIBERTIN, (le) ou l’Enfant gâté. 
Canevas Italien en trois ades, 28 No¬ 
vembre 1717. Cette Piece qui eft auflî 
^dans le goût des mœurs de Venife, eft 



'^66 Mijioire 
intitulée la Madré compiacente la Mere 
complaifante. 

LUNETTES MAGIQUES, Co¬ 
médie Françaife en un aéte, en profe, 
le i8 Février 17 ip, par M. Meunier , 
repréfentée une feule fois & non im¬ 
primée. 

LUTIN, (le) Amoureux,Canevas 
Italien en trois aétes , mêlé de fcènes 
Françaifes, le 20 Novembre 1722. 
C’eft le dernier que les anciens Comé¬ 
diens jouèrent fur leur théâtre; elle était 
intitulée Spinette^ Lutin amoureux. TittriS 
cette reprife au nouveau théâtre, on y 
traduifit en Français quelques fcènes 
Italiennes, qui perdirent de leur jeu ; 
mais ce défaut fut réparé par Mademoi- 
felle Flaminia, qui joua avec beau¬ 
coup de feu la plus grande partie de la 
Piece , & fur-tout la tirade prife dans 
l’ancien Théâtre de Gherardi, tirée de 
l’Homme à bonnes fortunes, de Re¬ 
gnard , qui en fit lui-même la Critique. 
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M. 

Magots J ( les ) en un ade, en 
vers, le ip Mai C’eft une Pa¬ 
rodie de VOrphelin de la Chine ^ dans 
lequel il y a beaucoup de gaieté ; mais 
la Tragédie n’y eft point aflèz refpec- 
tée. Elle eut du fuccès, & eft de feu 
M. Boucher, Officier au fervice dé la 
Compagnie des Indes. 

MAIRE, (Le) Peintre, Architede 
& Décorateur , a travaillé long-tems 
avec fuccès pour le Théâtre Italieft, 
& a fur-tout fait admirer fon talent dans 
le Temple du Soleil^ qu’il a compofé en 

pour la Parodie de Phaëton. 
Cet Artifte eft mort depuis long-terais, 
& fon fils a travaillé fous fes ordres 
pour le même théâtre. 

maison A DEUX PORTES, (là) 
( Voyez Arlequin amoureux par opi¬ 
nion ). 

MAITRE A DANSER (le) Canc- 
yas Italien en trois ades, ly Novem- 

.Q iv 
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bre 171p. Cette Piece eft tirée d’une 
Comédie Efpagnole & n’a été jouée 
qu’une feule fois. 

MALHEURS DES MARIÉS, (les) 
Canevas très-ancien en cinq aâes, con¬ 
nu en Italien fous le titre de le Gelofie 
deimaritati. Il fut donné le 16 Sep¬ 
tembre 1717. Cette Comédie eft vi¬ 
vement intriguée, & fournit des fitua- 
tions très-comiques , Moliere en a 
tiré fa principale fcène du Cocu imagi¬ 
naire, 

MANDOLINE, (la) Ballet, faifant 
partie des Amufemens Champêtres. 
{Voyez cet article. ) 

MARIS SANS FEMMES , (les) 
Canevas Italien en un aéle, joué une 
feule fois le 22 Décembre 1742. 

MARI SUPPOSÉ, ( le ) Canevas 
Italien en trois aâes, joué une feule 
fois le 7 Mai 174 J. 

MARIAGE CLANDESTIN, Ca¬ 
nevas Italien en cinq aéles, 14 Fé¬ 
vrier 1718. Cette Piece dont on trouve 
pn long extrait dans le Diélionnairq 
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des Théâtres , eft déteftable. Elle eft 
intitulée en Italien, Vlnnocente trava- 
gliataj l’Innocente tourmentée. 

MARIAGE d’Arlequin&deSilvia, 
( le ) Parodie très-médiocre, en un aéte, 
en profe, mêlée de Vaudevilles, de 
rOpéra de Thétis & Pelée , le 18 Jan¬ 
vier I75'4, par Dominique. Elle n’eut 
point de fuccès, cependant on la trou¬ 
ve imprimée dans le fécond volutne 
du Recueil des Parodies. 

MARIAGE entre les Vivans & les 
Morts, (le) Canevas Italien entrois 
aâes, 2<5 Janvier ï'j%2. Lelio aime 
Silvia, & Mario aime Flaminia ; mais 
Pantalon & le Dofteur qui ont d’au¬ 
tres vues pour leurs filles , veulent les 
établir différemment. Scapin fait ac¬ 
croire à ces Vieillards , que leurs ri¬ 
gueurs ont forcé leurs filles à fe tuer. 
Arlequin qui eft habillé en Magicien, 
prononce une conjuration dont il a 
grand peur lui même. Flâminia & Sil¬ 
via couvertes de longs voiles , paraif- 
fent & menacent ces Vieillards crédu¬ 
les , de les pourfuivre tant qu’ils vi¬ 
vront, s’ils ne confentent à les unir 
avec ceux qu’elles aimaient. Pantalon 
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6 le Doéieur eftrayés, regardant ce 
confenrement comme très-inutile, le 
figTicnt volontiers ; alors les Ombres 
fe découvrent, fe rendent palpables 
poi’r Lelio , & Mario qui les époufent, 
& la Pièce finit par ce double mariage. 

MARIAGE , (le) fait par crainte , 
Comédie ' Françaife en un aâe , en 
profe, par M. Morenne, repréfentée 
une feule fois le 28 Juin 1730, 

MARIAGE (le) fait par lettres-de- 
cKange, Comédie en un aéèe, en profe, 
le 28 Juillet 1720, tirée d’une Hiftoire 
du Mercure , par M. d’Alençon, & 
jouée fans fuccès. Il y en a auflî une 
fous le même titre au Théâtre Fran¬ 
glais, par PoilTon fils, 

MARIAGE (le) fait par fuperche- 
rie, Canevas Italien en trois aéles, 
donné une feule fois, le 21 Juin 174^. 

MARIAGE (le) par capitulation. 
Comédie en un aélie, en profe, mêlée 
d’Ariettes, le 3 Décembre 1764, 
n’eut qu’une feule repréféntation. Les 
paroles font de M. Dancour, qui joue 
les rôles d’Arlequin en Province, & 
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lamufîque eftdeM. Rodolphe, célébré 
Cor-de-ChaflTe. 

MARIAGES (les) malaflbrtis, Ca¬ 
nevas Italien en trois ades, le ^ Août 
1740, fans fuccès. 

MARIN VILLE, (le fieur) débuta 
le 21 Mai 1766 , par le rôle de Pan- 
dolphe dans la Servante Maîtrefle, & 
celui du Soldat Magicien ; il n’eut qu’un 
médiocre fuccès, & fut cependant re¬ 
çu à penlîon pour l’année feulement. 

- MASQUES DE BEZONS, (les) 
Ballet de M. DeheflTe , Mufiqüe de M. 
Foulquier. Il fut exécuté le 4 Juillet 
I75’3, à là fuite des Fêtes des Envi¬ 
rons de Paris. 

MATRONE CHINOISE, (la) 
Comédie entrois ades, en profe, le 
2 Janvier 17ÔJ. Le fujet eft tiré du 
Conte de Zadig , de M. de Voltaire , 
& la Piece eft de M. le Monnier, elle 
n’eut que trois repréfentations, & en 
méritait beaucoup plus. 

MAUVAIS MARI, (le) Canevas 
Italien en einq aétes, fuivi d’un Diver- 

Qvj 
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tifTement vjoué une feule fois le 13 Juin 
17^. 

MEDÊE & JASON. Parodie en 
un afte, en Vaudevilles , de la Tragé¬ 
die Lyrique du même nom, par M. 
Carolet, 13 Décembre 1736, avec 
un médiocre fuccès. Dominique Ro- 
magnefi, & M. Riccoboni le fils , en 
avaient fait une en 1727, qui eft beau¬ 
coup meilleure , & dont nous avons 
donné l’extrait, 

MELPOMENE VENGÉE , Paro¬ 
die en un aéie, en profe, mêlée de 
Vaudevilles, du Ballet des Amours des 
Déeflês, le 3 Septembre 172p. Mel- 
pomene eft endormie fur le Parnafle, 
des crfs qu’elle entend dans le facré 
(Vallon, réveillent en furfaut; elle eft 
toute étonnée de voir qu’on aitracourci 
fa robe pendant fonfommeil, & jure 
de tirer raifon de cet outrage. Un Gaf- 
con vient la plaifanter de la voir en 
pet-en-l’aiiv Diane le remplace, & vient 
atvioncer à Melpomene, le nouvel af¬ 
front qu’on lui a fait à l’Opéra, où l’on 
repréfente fesAmours avecLinus,inven- 
teur de PElégie. La Déeflè desBois ajou¬ 
te qu’elles ontcté toutes deux également 
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infultées dans le Ballet de l’Amour des 
DéeQ'es, puilque malgré le refpe<5b diâ 
à la chafte Diane, on la fait courir 
après Endimion, & qu’on la montre 
fortant des Enfers fur le char de Plif- 
ton, qui veut bien avoir la complai- 
fance de la conduire auprès de fon Ri¬ 
val. Après cette fcène, l’Opéra , la 
Comédie Françaife, la Comédie Ita¬ 
lienne, & l’Opéra-Comique arrivent 
enfemble, & parlent tous quatre à la 
fois. Cette fcène eft une image du dé¬ 
rangement qui régnait alors fur tous 
les théâtres. On reproche à l’Opéra 
d’admettre des Bouffons ; à la Comé¬ 
die Françaife de fa:re chanter des 
Paftorales ; à l’Italienne de reprélèa- 
ter des Tragédies ; & à l’Opéra - Co¬ 
mique de donner dans le férieux. Il 
vient enfuite un Monftre à trois têtes, 
qui s’appelle les Trois Speüacles, Ce 
nouveau Cerbere a un cafque fur la 
tête , une houlette à la main, tin bro¬ 
dequin à fes pieds, & une affiche de la 
Comédie en forme de cuiraffe. Melpo- 
mene qui le reconnaît, le fait dégra¬ 
der pour le punir de l’avoir mis en pet- 
en-lair. On lui ôte Iç cafque, la hou¬ 
lette, le brodequin, & on ne lui leiffa 
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que l’affiche de Comédie, ce qui fignî- 
fie que dans la Piece des Trois Specta¬ 
cles , donnée au Théâtre Français le 6 
Juillet de la même année, par M. Du¬ 
mas d’Ayguebere, rien n’avait réuffi 
que la Comédie de \ Avare amoureux : 
les deux autres aâes étaient Polixene j 
Tragédie , & Pan & Doris ^ Paftoraîe 
lyrique. La critique amere de cette 
Parodie qui eft de Boifly, liû donna 
quelques fuccès j mais elle n'a point 
été imprimée. 

MENTEURS EMBARRASSÉS, (les) 
Canevas Italien en trois ades , le ly 
Mai 1720. Il a été tiré de l’Efpagnol 
par le Dodeur Boccabadati, qui l’a inti¬ 
tulé la Buagià imbroglia il Buggiari 

n’en donnerons point d’extrait, parce 
que c’eft le même fujet que Romagnelî 
a traité dans la Feinte inwti/e dont nous 
avons parlé. 

MÉPRISE, (la) Comédie Fran- 
çaife en un ade , en profe, le lu Août 
1743. M. de Marivaux, qui en eft 
l’Auteur, fut le premier la dupe de fa 
méprife,. 
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MERE PARTIALE, (la) Canevas 

Italien en cinq aftes , remis fous çe 
titre, le 12 Février 17JI, &quin’eft 
autre chofe que le Ÿere partial. (Voyez 
cet article dans le Catalogue. 

MERE RIVALE, (la) Comédie 
Françaife en trois aâes en profe, 3 i 
Janvier 1729 , n’eut point de fuccès. 
Elle eft de Beauchamp. 

MÉTAMORPHOSES, (les) ou 
les Amans parfaits, Comédie Fran¬ 
çaife en quatre aéèes, mêlée de Diver- 
tiflemens, par M. de Saint Foix, qui 
la fit exprès pour des décorations qui 
avaient été préparées pour une autre 
Piece qui ne fut point donnée. Celle- 
ci eut onze repréfentations. 

^MÉTAMORPHOSES (les) d’Ar- 
lequin, Canevas Italien en trois aâes, 
le 5 Décembre 1755). Cette Piece dans 
laquelle Conftantini excellait, eft une 
de celles qu’on appelle en Italie, Comé¬ 
dia di Fatica^ qui fervent à faire par¬ 
ticulièrement briller un Aâeur. On a 
donné d’autres Métamorphofes le 3 
Août 174.7. 



"37^ Hifloîre 
MÉTAMORPHOSES d'Arlequîn, 

( les ) Canevas Italien en trois aâ:es , 
ay Novembre 176^5. Cette Piece eft 
un tiflîi d’incidens fondés fur la Magie, 
par lefquels Arlequin eft obligé de re¬ 
prendre douze fois des formes diffe¬ 
rentes, & fi fubitement, que le preftige 
eft complet, & le moyen prefque in¬ 
croyable aux Speâateurs. M. Carlin 
eft lui feul dans cette Piece , le fujet, 
l’Auteur, l’Adeur & le Speélacle. 

MÉTAMORPHOSES de Scara- 
mouche, Canevas Italien en trois adles, 
23 Septembre 1745* (Voyez la ven¬ 
geance de Scaramouche). 

MÉTAMORPHOSE SUPPOSÉE, 
(la) le Oâobre lyyB , en vers. 

Une jeune fille intimidée par fa 
Gouvernante, aime & n’ofe l’avouer. 
Un Jardinier confeille à fon Amant de 
fe cacher, vient annoncer fa mort, & 
perfuade à la jeune Innocente, qu’il a 
été changé en fleur. Cette fleur eft un 
oeillet, le Jardinier le cueille & le lui 
préfente, en lui difant que fon Amant 
ne fera rendu à la vie , que lorfqu’elle 
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aura prononcé f aime AlmanKor, Elle 
eft charmée de l’œillet, elle en refpire 
Todeur, en admire la beauté, fe laiflê 
attendrir , prononce enfin les mots qui 
doivent finir la Métamorphofe. Alman- 
for paraît, & ils font unis. Cette Piece 
n’eut que deux repréfentations, 

MÉTEMPSICOSE d’Ârlequin, Ca¬ 
nevas Italien en un ade, par Ricco- 
boni pere, mêlé de fcènes Françaifes, 
par Dominique, & fuivi d’un Diver- 
tiflement, Janvier 171 S. 

Flaminia à qui la ledure a tourné 
la tête, refufe d’époufer Mario, parce 
qu’elle veut relier fidelle à la mémoire 
d’Adonis , dont elle a lu l’Hilloire. 
Comme elle ell vivement perfuadée 
du fyftéme de Pitagore, elle ne doute 
point que l’ame d’Adonis ne foit palTée 
dans le corps de quelque Chafleur , & 
elle ne veut plus faire fon occupation 
que de la chalîe, dans l’efpérance de 
le rencontrer. Pantalon & Mario défef- 
pérés de cette manie, ont recours à 
Scapin, qui s’avife de préfenter à Fla¬ 
minia, Arlequin déguifé en Chafleur, 
en alTurant cette extravagante, que l’efi 
prit d’Adonis a paflTé dans ce corps, 
dont U efpere que la dilFormité guérira 
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Flaminia de fon idée ridicule j mais 
elle s’y attache de plus en plus. Ce 
que voyant Scapin , il la tourne à fon 
avantage, en perfuadant à Flaminia 
que Mars fenfible aux prières de Mario, 
vient de métamorphofer Arlequin , bc 

que l’ame d’Adonis pafTera dans le 
corps du premier enfant qui naîtra de 
Flaminia & de Mario , ce qui ne man¬ 
que pas de déterminer cette folle à l’é- 
pou er. 

MEUNIERS, (les) Ballet Pantc- 
mime & très agréable, de M. Dehellè, 
Mufique de différens Auteurs. Il fut 
exécuté avec beaucoup de fuccès, le 
0.2 Juin lyyi. 

MICCO & LESBINA, Parodie en 
un aéte , en Vaudevilles, de l’intermede 
Italien du même titre , 17 Août 1725). 

MILICIEN, (le) Comédie en un 
aéie , en profe, mêlée d’Ariettes, pre¬ 
mier Janvier 1763 , paroles de M, 
Anfeaume, mufique de M. Duni,dans 
laqu .lle il y avait une Ariette , qui pei¬ 
gnait très bien l’image de la guerre. 
Elle eut dix repréfentations, & fut re- 
prife au mois de Janvier 17685 mais 
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fans fuccès. Cette Piece a beaucoup de 
rapport avec les Amours de Nantere & 
la fille Capitaine, 

MIROIR,(le) Comédie Françaife en 
un aéie, en vers libres, le 28 Août 
1747, par un anonyme, n’eut point 
de fuccès, & cependant a été impri¬ 
mée. 

MOMUS EXILÉ. Comédie Fran¬ 
çaife en un aéte , en profe, 2j Juin 
172y. Cette Piece qui eft de Fufelier , 
portait auffi le titre des T,erreurs pani¬ 
ques , & eft une Critique ou une Paro¬ 
die du Ballet des Élémens. Elle ne fut 
point accueillie, & n’a point été imprb 
mée. 

MORT VIVANT, (le) Canevas Ita¬ 
lien en trois aâes, 7 Décembre 1720. 
Il y a une Comédie de Bourfeult fous 
ce titre, & une autre dans l’ancien 
Théâtre Italien , dont on a donné l’ex¬ 
trait ; mais ni l’une ni l’autre n’ont de 
rapport avec celle-ci, qui eft parfai¬ 
tement ignorée. 
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N. 

Nardi, (Duperrîer) débuta le 
25" Avril dans les deux Arle- 
quines, Piece de l’ancien théâtre , par 
le rôle de Colombine, & n’eut point 
de fuccès. 

NÉGLIGENT, (le) Canevas Italien 
en un aâe , par Riccoboni le pere, mê¬ 
lé de fcènes Françaifes, & orné d’un 
DivertiflTement, par Dominique, le 24 
Avril 1721, fans fuccès. 

NIC AISE, c’eft le même que ce¬ 
lui de Vadé, mis en mufique par M. 
Bambini, avec les changemens nécef- 
faires faits par M. Framery, qui a mis 
à la tête une Épitre dédk atoire à l’om¬ 
bre de Vadé, qui eft très plaifante. 

NIERI, danfa le ii Août I75Tj 
dans le Ballet du Repas Champêtre , 
fut très applaudi, & cependant ne refta 
pas long-tems au Théâtre Italien. 

.NINA, ou la Mitaine enchantée ^ 
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Comédie en un aâe, le 14 Janvier 
1758 , n’eut que cette feulejepréfenta- 
tion. 

^NOCES D’ARLEQUIN, (les) 
Canevas en trois adles, le 30 Oâobre 
1761. Arlequin venant de Bergame , 
pour époufer la fille aînée d’une famille, 
en voyant la cadette qui lui plaît da¬ 
vantage , la demande en mariage , ce 
que le pere & la mere lui accordent ; 
mais ce qui caufe beaucoup de jalou- 
fie à l’ainée.. Pantalon, proche voifin 
de cette famille, aune fille amoureufe 
de Célio, auquel Pantalon ne veut point 
la donner en mariage. Camille qui eft 
cette fille cadette accordée à Arlequin, 
eft d’intelligence avec la fille de Pan¬ 
talon , & s’engage, à la faveur de fon 
mariage avec Arlequin, lorfqu’on fera 
fa noce , de furprendre Pantalon pour 
faire époufer cette fille par Célio. Ce 
Célio s’eft introduit avec fon Valet 
Scapin, dans la Maifon de Pantalon, 
tous les deux déguifés. Arlequin prend 
de la jaloufie de voir Célio déguifé, & de 
l’entendre parler de mariage à Camille, 
ce qui lui fait même concevoir le def* 
fein de s’en retourner à Bergame fans 
époufer ; mais lorfqu’on lui a expliqué 
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de quoi il ^agit, il fe racommode avefi 
Camille, & l’on va s’alTembler pour la 
délivrance de la dot & pour célébrer 
les noces. Un rideau fe leve, & laifle 
voir le tableau que M. Greuze expola 
au Salon la même année. Cette idée 
heureufe qui eft de M. Carlin,,donna 
du fuccès à cette Piece, qui finit avec 
beaucoup de gaieté de la maniéré fui- 
vante. Pantalon furvient avec tous les 
Habitans du Village, pour célébrer la 
noce de Camille, qui en lui mettant 
un mouchoir fur les yeux, lui fait cé¬ 
lébrer le mariage de la fille avec Célio, 
croyant faire celui d’Arleqain avec Ca¬ 
mille. 

Ce Canevas eft un de ceux que l’on 
reprend le plus fouvent. 

NOCES BERGAMASQUES, (les) 
Ballet du fieur Dehelîè, Mufique de 
âifférens Auteurs. Il fut donné avec 
fuccès le 7 Décembre lyyr. 

NOCE DE VILLAGE, (la) Co¬ 
médie Françaife en un aâe, en profe, 
fuivie d’un Divertilïèment, 17 Sep- ' 
tembre 175'4 , par M. Parvis. Elle fut 
précédée de l’illumination. Comédie 
auffi en un ade, en profe, de M. Mar- 
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tel, & des Fêtes Sincères, de MM. Pa¬ 
nard & Sticotti. Ces trois Pièces qui 
avaient été faites au fujer de la conva- 
lefcence du Roi, furent données en- 
fetnble; mais la derniere fut la feule 
qai réuflît & qui eut l’honneur d’être 
jouée à la Cour. 

NOMS CHANGÉS, (les) Canevas 
Italien en quatre aétes , remis au théâ¬ 
tre, par Véronefe , le 2 Septembre 
lyyo. Il eft très-bien intrigué , & pro¬ 
duit beaucoup d’événemens très - cor 
miques. 

NOUVELLE COLONIE, (la) 
Comédie en trois aétes, en profe , le 
18 Juin 1725?. 

Des Femmes qui. habitent une Ifte, 
ont aflez d’ambition pour vouloir être 
admifes au GouvernemenuSilvia, la pre¬ 
mière & la plus hardie, veut fecouer 
abfolumeht le joug que les hommes 
leur ont impofé. Elle fe flatte que Ti- 
magene fon Amant, qui vient d'être 
élu Chef de la Noblefle , fe prêtera à 
fes vues ambitieufes & fera rendre juf- 
tice à fon fexe.Timagene n’oubiie rien 

I pour lui faire concevoir l’abfurdité de 
1 fes prétentions ; elle n’en veut point 
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démordre, & le quitte. Tîmagêné tié 
pouvant vivre fans l’objet de fon amour, 
eft tout prêt de renoncer à fa nouvelle 
dignité ; mais Sorbin , qui vient d’être 
aflbcié au Gouvernement avec lui, s’op- 
pofe à fon deflèin, quoique Madame 
Sorbin fa femme, prétende la même 
chofe que Silvia, & foit prête à faire 
divorce avec lui. Sorbin après quel¬ 
ques momens de fermeté, fe réfout à 
abdiquer comme Timagene; mais crai¬ 
gnant qu’on ne fafle violence à Silvia 
& à Madame Sorbin , fous un autre 
Gouvernement, ils prennent le parti 
avant que d’abdiquer, de faire une 
nouvelle loi, qui ordonne qu’on ne 
pourra procéder contre les Femmes, 
que par la voie des prières & des re¬ 
montrances. Un Philofophe eft aflbcié 
aux deux Gouverneurs, pour leur fer- 
vir de confeil. Ce Philofophe qui s’ap¬ 
pelle Hermocrate, leur reproche la 
faiblefîe qu’ils ont pour un fexe dont 
ils doivent être les maîtres. Dans le 
nouveau Confeil qui s’aflemble, pour 
recevoir l’abdication de Timagene & 
de Sorbin, Hermocrate eft élu pour 
gouverner feul j il fignale fon avène¬ 
ment par l’exil du pere & de l’Amant 
deSilvia, & par celui de Sorbin & de fa 

femme. 
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femme. Arlequin , gendre prétendu de 
M. Sorbin , fe trouve enveloppé dans 
la même punition. Cette févérité d’Her- 
mocrate fait rentrer les femmes dans 
leur devoir, & les oblige à renoncer à 
leurs prétentions. La Piece eft fuivie 
d’un Divertiflement, où l’on chante 
l’avantage que l’amour donne aux fem¬ 
mes fur les hommes, pour les dédom¬ 
mager de la part que ces derniers leur 
refufe dans le Gouvernement. Cette 
Piece qui eft de M. de Marivaux, n’eut 
pas le fuccès ordinaire aux ouvrages de 
cet Auteur, quoique l’idée de celui-ci 
fut aflèz ingénieufe. II l’a depuis remis 
inutilement en un ade, & n’en a pas 
été mieux reçue. 

NOUVELLE ITALIE, (la) Co¬ 
médie héroï-comique,ItaIienne & Fran- 
çaife, en trois ades, mêlée d’Ariettes 
Italiennes, dont la Mufique eft de M» 
Dunijle 25 Juin 1752. 

Un Gentilhomme Français, nommé 
Lifidor , eft jetté par un naufragé dans 
uneifle, & y trouve des Jardins déli¬ 
cieux , & une Princeflè aimable, ap- 
pellée Emilie, fille du Souverain de 
i’Ifle. Le traître Gei nando ayant foule- 
vé une partie des Troupes & du Peuple 

Tome FIL R 
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de rifle, s’avançait avec une arméé 
pour foumettre le refte & époulèr la 
Princeflè. Lifidor avait vu Emilie , en 
était devenu amoureux, & avait fait fuc 
elle de vives impreffions ; mais il ne 
pouvait pas s'exprimer en Italien , & 
Emilie ne favait pas le Français. Arle-; 
quin, Valet de Lifidor, parlait égale¬ 
ment bien des deux langues. Son Maî¬ 
tre le choifit pour fon Interprète auprès 
de la Princeflè ; mais la Suivante d’E¬ 
milie ayant intérêt de favorifer les défi- 
feins de Gernando, engage Arlequin à 
dire à fon Maître, tout le contraire de 
ce que la Princeflè dira à Lifidor. Elle 
lui promet en récompenfe, des riclief 
fes & fa main. Arlequin fe laiflè féduire, 
6 au lieu de rendre fidèlement à Lifi¬ 
dor tout ce que la Princeflè lui adrefle 
de tendre, il ne dit que des chofes in¬ 
différentes qui contredirent l’air paf- 
fionné avec lequel Emilie les prononce. 
Enfin Gernando s’avance avec fon ar¬ 
mée. Lifidor combat contre lui, & refte 
vainqueur. Une lettre de la Suivante , 
trouvée dans les papiers de Gernando; 
découvre fa trahifon & celle d’Arle¬ 
quin , & Emilie époufe Lifidor. Cette 
Pieçe fit beaucoup d’honneur à Made- 
mpifelle Piçcinçili, parce qu’elle pou- 
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vait y développer fes talens pour le 
genre noble; elle eft deBibicna, qui 
pourfuivi par la Juftice, a été obligé 
de fe fauver en Hollande. 

O, 

Ombres parlantes, (les) 
Comédie Françailè en un adte, en profe,- 
28 Mai 1740. 

Le Dodeur veut époufer Colombine 
fa pupille, & marier fa fille Ifabelle , à 
un vieux Médecin. Léandre & Odave, 
Amans de ces jeunes filles, font jouer 
divers ftratagêmes par Arlequin & Sca- 
ramouche, pour empêcher ces maria¬ 
ges. Le Dodeur & fon Valet Pierrot, 
éprouvent toutes les polilTonneries que 
s’imaginent les intriguans. Enfin ces 
derniers le déguifent & viennent trou¬ 
ver le Dodeur, en fedifantles Ombres 
de deux malades qui font morts entre 
fes mains. La frayeur du Dodeut eft fi. 
gfande, que non feulement il leur don-i 
ne cinquante louis pour qu'ils ne re¬ 
viennent plus le tourmenter , mais en¬ 
core il confent qu’Odave époufe Co- 
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lombine, & que Léandre ait le même 
fort avec Ifabelie fa fille. Cette Pièce 
dont Romagnefi eft l’Auteur, efl: dans 
îe goût de l’ancien Théâtre Italien ; 
mais elle eft très-faible, ne réufiit point 
& n’a point été imprimée. Elle fut fub 
vie d’un Balletaflez ingénieux, intitulé 
Us Rendez-vous No3urnes ^ de la com- 
pofition de M. Riccoboni fils, & dont 
ia Mufique était de M. Blaife. 

OPÉRATEUR CHINOIS. (T) 
Ballet Pantomime, le 11 Janvier i745>. 
Il avait été donné à Verfailles devant 
le Roi, & avait eu le plus grand fuc- 
cès; il ne fut pas moins bien reçu à 
Paris, où il fit le plus grand plaifir, 11 
eft de M. Dehefte, & la Mufique de M, 
Guillemain, 

ORACLE ACCOMPLI. (V) Ca¬ 
nevas Italien en cinq aâes. 40ftobre 
175-0. Véronefe l'a tiré de l'Adukçre 
innocente j dont nous avons parlé. 

ORNE VAL. (d’) a compofé en 
fociété avec Lefage & Fufelier , îe 
Jeune,Vieillçi.rd^ Comédie en trois aéles, 
çpprofe} la force de J’Amow^ autre 



du Théâtre Italien. 
Comédie en un ade, en profe ; & la 
Foire des Fées j auflS en un ade, en 
profe ; les deux dernieres étaient pré¬ 
cédées d’un Prologue, intitulé le Dieu 
du Hafard, Il a encore donné en focié- 
té avec Lefage, feulement , ! Arbitre 
des Différends J Comédie en trois aéte^, 
en profe, & un grand nombre de Pièces 
fur les difFérens Théâtres de la Foire. 

P. 

P ALAIS DE FÉES, Feu d’Artifice. 
exécuté le 27 Juin 174p. 

PANTALON, Amant malheureux, 
(Voyez Arlequin, Valet étourdi & 
Dévalifeur de Maifons, ) 

PANTALON, Banqueroutier Vé¬ 
nitien, Canevas Italien en trois ades ; 
18 Odobre 1716. Cette Piece qui eft 
moderne, eft dans le goût des mœurs 
de Venife; & n’a point réuffi, 

PANTALON, cherche - Tréfor; 
Canevas Italien en trois ades , 22 Juil¬ 
let 17lé. Cette Piece eft très-ancien-? 

R iij 
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nés, & la mémè que celle intitulée ti 
tri finûTurchi J dont nous avons don¬ 
né l’extrait. 

PANTALON DÉBAUCHÉ, ou 
A.rlequin qui fe trahit Ini-même, (Voyez 
la Femme vertueufe & le Mari débau¬ 
ché. ) Tome l«r, 

PANTALON DUPÉ, Canevas Ita¬ 
lien en trois aébes, repréfenté une feule 
fois ie 2 Mars 174(5. 

PANTALON & ARLEQUIN , 
cocus fans femmes. Canevas Italien en 
trois aéles, repréfenté une feule fois le 
4 Août 1721. Cette Piece eft très-an¬ 
cienne , & commençait d’une façon 
très-comique ; mais la fuite n’y répon¬ 
dit point. 

PAGHETTI, Acteur, né à Breflà , 
^ans l’Etat de Venife, jouait les rôles 
de Pere dans la Comédie Françaife, 
& ceux de Pantalon dans l’Italienne. Il 
avait d’abord joué avec fuccès à l’Opé¬ 
ra - Comique , avec Dominique Ion 
beau-frere ; il n’en eut pas moins fur le 
Théâtre Italien , lorfqu’il y débuta le 
5) Avril 1720, dans la Fau0è Coquette^ 



du Théâtre Italien, 
par le rôle de Prudent. Quoique boflu 
& d’une figure peu avantageufe, il fie 
toujours beaucoup de plaifir jufqu’à fa 
mort, qui arriva le iq.Novembre 1732. 

PARENTÉ D’ARLEQUIN, Ballet 
par M. Dehefle, fur dilFérens airs de 
Vaudevilles, 26 Odlobre 1744, don¬ 
né à la fuite de Coraline Arlequin, Sc 
'Arlequin Coraline. A la fin de la Piece, 
Arlequin reçoit une lettre de Bergame, 
qui lui apprend la mort de toute fa fa¬ 
mille ; un moment après il la voit def- 
cendre d’une montagne. Le Dofteuc 
fon oncle, chargé d’une valife, con¬ 
duit la Caravanne ; les freres, fœurs , 
confins & confines, de tout âge , le 
fuivent deux à deux ; Arlequin les em- 
brafle chacun à leur tour, leur témoigne 
comiquement la joie qu’il relient, & 
eux témoignent la leur par les danfes 
qu’ils exécutent. 

PARFAIT (François) a donné au 
Théâtre Italien, le Dénouement impré^ 
vu J Comédie en un aéte ,, en profe , & 
la Faujfe Suivante ou le Fourbe puni ^ 
Comédie auflî en trois aéles , en profe, 
toutes deux en fociété avec M. de Ma¬ 
rivaux, Cet Auteur laborieux a encore 

R iv 
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donné au Public avec fon frere Claude 
Parfait, l Hijloire du Théâtre Français^ 
celui de Vancien Théâtre Italien ^ & le 
DiSlionnaire des Théâtres qui nous a été 
fort utile dans cet ouvrage. Il était n? à 
Paris en 169 8 , & y eft mort en 175" 3 , 
âgé d’environ cinquante cinq ans. 

PARTERRE, Feu d’Aitlfice exé¬ 
cuté le 21 Décembre 1749. 

PARTIE DE CAMPAGNE, Co- 
médie Françaife en un aâ:e, en profe , 
5 Juin 1738 , par Devigeon, enfocié- 
té avec Romagnefi. 

PARVENUE, ou le mariage fait 
6 rompu, Canevas Italien en trois 
aéles, mêlé de fcènes Françaifes, par 
Beauchamp , repréfenté une feule fois 
le 12 Février 1721. 

PAS DE TROIS , C le ) Anglais, 
i75’4, il avait été danfé avec beau¬ 
coup de fuccès au Théâtre Français , 
par la Demoifelle Bugiani, les fieurs 
Maranefi tk Sodi, & il ne fut pas moins 
applaudi à la Comédie Italienne , lorf- 
qu’il y fut exécuté par Madame Favarr, 
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le même Sodi, & le .fieur Berquelaur, 
aujourd’hui premier Danfeur. 

PASQUIN MARFORIO, Mé- 
decins des mœurs, Comédie de l’an¬ 
cien Théâtre Italien , mife en trois 
aéèes, en profe Françaife, mêlée de 
vers libres J par Dufrefni & Brugiere ; 
quelques-uns l’ont donné à Louis Bian- 
colelli, Chevalier de l’Ordre de Sain*t 
Louis, & fils du fameux Dominique. 
Elle eut beaucoup de fuccès dans fon 
tems, &fut mife fur le nouveau théâtre 
le 3 Juin 1724. 

PAZETTI, (Louis) né à Venife , 
débuta à Paris le 10 Juin 174©, pour 
le rôle de Pantalon , dans la Force du 
Sang & de l’Amour; il continua fon 
début dans quelques autres Pièces, mais 
il ne fut que médiocrement goûté. Il 
s’en retourna en Italie, 

PÉCHEURS, ( les-) Comédie en 
un aéie, mêlée d’Ariettes, Mai 1766). 
Cette petite Pièce fut d'abord mal re¬ 
çue du Public; mais par la fuite il lui 
rendit plus de juftice, & fur-tout à la 
Mufique qui eft excellente. M. Goûet 
en eft l’Auteur, 8c M, le Marquis de la 

R y 
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S. . . eft celui des paroles, dans leC^ 
quelles on trouve beaucoup de vérité. 

PÈLERIN, (le) ouïe faux Pèlerin, 
Canevas Italien en cinq aéies, dont oa 
n’a pu trouver exaéiement la date i 
tout ce qu’on peut aflurer, c’eft qu’il a 
été donné peu de tems après l’arrivée 
de Gandini, qui en eft l’Auteur, Sc 
qui débuta le 13 Septembre 1745'* 

Pantalon, Rival de fon fils, l’en-» 
“voye voyager pour s’èn défaire.. Le fils 
fait femblant de partir, & fe cache chez 
un ami. Pantalon veut régaler un des 
fiens, qui eft auffi celui de fa Maîtreflè,, 
& qui lui promet de l’introduire chez 
elle ; mais qui eft encore plus attaché 
à fon fils qu’à lui. Le Vieillard donne 
ordre à Scapin fon Cuifinier, dé pré¬ 
parer un grand repas; ce repas eu: li¬ 
vré par un mal entendu à Arlequin., 
Valet du fils, de façon que Pantalon 
arrivant chez lui avec fon convive „ 
ne trouve pas même du fromage. Il 
chafle fon Cuifinier de dépit. Scapin 
irrité, fe ligue contre luicelui qui lui 
a promis de l’introduire chez la per- 
foi?ne qu’il aime, lui confeille de fè 
traVeftir en Pèlerin. Le fils le traveftic 
de même, & ils le rencontrent ainfi dé^ 
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guifés dans la Maifon de leur MaîtreÎTe. 
L’ami prétendu fait arrêter le pere. Ar¬ 
lequin & Scapin font au nombre des 
Archers. On fait le Procès à Pantalon 
fur fon traveftiflèment, on le traite 
d’Efpion, & il n’obtient fa grâce, qu’ea 
confentant au mariage de fon fils. 

PELLEGRIN, (l’Abbé) Autèur 
d’un grand nombre d’ouvrages, a don¬ 
né au Théâtre Italien ITnconfîant ou 
les trois Epreuves ^ Comédie en trois 
ades, en vers, il naquit à Marfeille en 
j66^ , & était fils d’un Confeiller au 
Siégé de cette Ville. Il fut d’abord 
Religieux dans l’Ordre des Servîtes ; 
mais s’étant lafle de cet état, au bout 
de quelques années, il palTa fur un Vaif- 
feau en qualité d’Aumqnier. De retour 
en 1705 , il vint à Paris, où il s’adon¬ 
na à la Poëfie. Son premier ouvrage 
de remarque eft une Épître à Louis 
XIV , fur le fuccès des armes de ce 
Monarque, qui remporta le prix en 
1704, & qui ne fut balancée que par 
une Ode qui fe trouva aufli être de lui. 
Cette fîngularité l’ayant fait co^nnattre 
de Madame de Mainterron, il fut en 
profiter pour fe mettre à l’abri des re¬ 
cherches de fon Ordre, qui voulait îe 
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forcer d’y rentrer, tl obtint une dif- 
penfe du Pape , qui lui permit de paf- 
fer dans l’Ordre de Cluny. Il fe mit à 
portée de cultiver les lettres ; il donna 
quatre Tragédies , PoUdore j la mon 
d'UliJJ’e J Pelopée 6’ Catilina. Six Co¬ 
médies , favoir : .h Pere interejfé j le 
Nouveau Monde j le Divorce de l'Amour 
& de la Raifon j Pafior fido ^ l'Inconf- 
tant (f ïEcole de CHymen. Il eft en¬ 
core l’Auteur de fept Poëmes lyriques, 
qu’il a compofé pour le Théâtre de 
l’Opéra; ce font, Télémaque j Renaudj 
ou la fuite à! Armide j Telegpne , la 
Princejfe d'Elide, Jepheté j Hypolite 
& Aride ^ outre Médée & Jafon ^ & les 
Caractères de l'Amour, qu’on lui attri¬ 
bue , ainlî que Lidie, Il a de plus com¬ 
pofé beaucoup d’Opéra-Comiques & de 
Cantiques Spirituels. L’Abbé Pelle- 
grin était un excellent Grammairien , 
& Auteur très - fécond ; il joignait à 
beaucoup de bonté une grande fîm- 
plicité de caraéèere, qui lui faifait fouf- 
irir patiemment le ridicule que quel¬ 
ques Auteurs ont tâché de répandre 
fur lui, & qu’il nfâ méritait pas. Il mou¬ 
rut à Paris le y Septembre ly-jy» âge 
de 82 ans. 
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PERE TROMPÉ, & Arlequin cru 

Pantalon & Capitaine , Canevas en 
trois ades, 14 Août IJ16, fans fuc- 
cès, 

PERES RIVAUX de leurs fils. 
Canevas Italien en trois ades, ip 
Août 1717. Cette Piece qui eft d’un 
Auteur Français anonyme, n’eut qu’une 
feule repréfentation , & pourrait bien 
avoir quelque rellèmblance avec les 
Barbons amoureux & rivaux de leurs 
fils, donnée en 1662, par Clievalier , 
Comédien du Marais. 

PERSPECTIVE, (la) Feu d’arti¬ 
fice, fuperbement exécuté le 16 Avril 
1747. 

/‘PETIT-MAÎTRE (le) en Pro¬ 
vince , Comédie en un ade, en vers, 
7 Odobre 

PETIT - PHILOSOPHE. Co^- 
die en un ade, en vers , le 14 Juillet 
i’j6o. 

Le fils d’un Payfan après avoir cor¬ 
rompu fon cœur à Paris, par un faux 
fyftême de philofophie, revient chez 
fes parens, & la fait confîfter à man- 
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quer de reconnaiffance pour toute fk 
famille & à l’accabîer d’ingratitude, 
ainfi qu’une jeune fille qui lui était pro- 
mife ; il trahit également la nature & 
l’amour, & appelle cela être Philofo- 
phe. Cette Piece la mieux écrite & la 
mieux dialoguée qu’ait jamais produit 
M. Poinfînet, n’eut que 4 repréfenta- 
tions. Le caraélere principal révolta 
avec juftice , quoiqu’il ne fut peut-être 
que trop vrai, & néanmoins le cœur 
du permnnage fit tort à l’efprit dç 
l’Auteur, 

PETITE IPHIGÉNIE (la) 21 
Juillet 17J7- C’eft une Parodie très- 
vive d’Iphigénie en Tauride , elle eft 
de M. Favart, & était digne de fortir 
de la plume de Romagnefi. Elle eut 
beaucoup de fuccès, & eut quatorze 
repréfentations, 

PETITE-MAISON, (la) fklble Pa¬ 
rodie de l’aâre d’Opéra des Surprifes 
del’Anrour , 30 Juin 175’7. Dans un 
de ces afyles réfervés au plaifir , que 
Ton appelle Vetïtes-Maifons ^ Mondo- 
ran. Financier, a fait une partie avec 
des amis & des femmes. Rébarbade, an- 
deane MaîtrelTe dvi Finançier» vrai 
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trouble - fêre, vient faire tapage, & 
Mondoran relié feul, s’endort & fe 
réveille au bruit d’un orage. Crifpiii 
fe préfente & lui demande un afyle au- 
'tour de fa nouvelle MaîtrelTe Philoris, 
qui vient d’être ehaflee par l’ancienne» 
Elle reparaît, & Rébarbade à fa fuite î 
alors Crifpin fe déclare fceur de Philo¬ 
ris , prend fa défenfe, & offre de dé¬ 
dommager Rébarbade, qui accepte 
cette propofition. Cette Pièce qui eft 
de MM. Marcouville & Chevrier, eut 
neuf repréfentations» 

PETRINE, Parodie de Proferpîne 
en un ade , en Vaudevilles, le 15 Jan¬ 
vier 

Toute la plaîfanterîe de cette Pièce 
eft dans le traveftilTement ; au lieu de 
Cérès, c’eft Madame Pàinfrais, Bou¬ 
langère j.Petrine pour Proferpine; Fu- 
meron. Entrepreneur de Forges, au 
lieu dePluton; Mademoifelle l’Éclufe 
pour Aréthufe, & le Char de Cérès eft 
change en une CharettCi 

Cette Piece qui eft de M. Favart; 
eft une des plus médiocres quifoit fortie 
de la plume de cet Auteur. Elle eut 
cependant feize repréfentations, ce qui 
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ne prouve pas toujours le mérite de 
l’ouvragé. 

PHAETON, Parodie en un ade, 
en profe & en Vaudevilles , de la Tra¬ 
gédie lyrique du même nom , par M. 
Riccoboni fils, le 2i Janvier 1743 , 
n’a point été imprimée, nous n’en 
ferons point d’extrait, & nous n’en par¬ 
lerons point, nous contentant de ren¬ 
voyer à l’extrait de celle qui a été don¬ 
née par Dominique & Romagnefi, en 
1731. 

PHENIX, C le ) Comédie en trois 
ades, tirée de l’ancien Théâtre Italien, 
par M. de Lofme de Montchenay, & 
mêlée de fcènes Italiennes ScFrançaifes, 
partie en profe, partie en vers libres, 
avec Spedacle & DivertifTement, le 
8 Oétobre 1721. Elle eft imprimée 
dans le Théâtre de Gherardi, il ne faut 
pas la confondre avec le Phœnix ou la 
Fidélité mife à l’épreuve, Comédie 
Françaife, par M. du Perron de Caf¬ 
tera , dont on a donné l’extrait. 

PHILOMELE , Parodie en trois 
actes, en profe, mêlée de Vaudevii- 
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les , de la Tragédie du même nom. Elle 
eft de M. Piron , fut jouée fans fuccès 
le 12 Juin 1725. 

PHILOSOPHE (le) trompé par la 
nature. Comédie Françaife en trois 
aéles, en profe , fuivie d’un Divertif- 
fement, donnée fans fuccès, j No¬ 
vembre 1715), par M. de Saint-Jorry, 
dans les œuvres duquel on peut la trou¬ 
ver. 

PILOTS BOUFFIS, (les) Bal¬ 
let exécuté le 21 Novembre i7yi, & 
compofé par M. Uehefle. Tous les 
Danieurs & les Danfeufes étaient obli¬ 
gés d’enfler leurs joues comme des 
vents, & les principaux étaient enlevés 
dans une machine à la fin du Ballet. 

PIPÉE, ( la ) Parodie du Paratajoy 
Intermede Italien , paroles de M. Clé¬ 
ment, Mufique du célébré Jumelli, le 
20 Janvier lyjé, n’eut qu’un médiocre 
fuccès. 

PITROT, Danfeur célébré , a dan- 
fé à plufieurs reprifes fur les différents 

-théâtres de Paris ; il a été premier Dan- 
feur & Maître de Ballet du défunt Roi 
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de Pologne, Eleâeur de Saxe. Après 
la mort de ce Prince , il eft rentré au 
Théâtre Italien en qualité de Maître 
de Ballet à l’ouverture du théâtre de 
l’année , & s’eft retiré à la clô¬ 
ture de 1767. Il a auflî un frere ca¬ 
det , qui a danfé avec fuccès au même 
théâtre en 1748 & 1745). 

PLAGIAIRE. (le; Feu d’Artifice 
exécuté le 21 Septembre 174<^, il eft 
difficile de concevoir le rapport de ce 
feu avec fon titre. 

PLAIDEUSE, (la) ou le Procès, 
Comédie en trois ades, mêlée d’Ar 
riettes, ipjuin 1752. 

Une Dame de Bretagne eft arrivée 
à Paris avec fa fille, pour un Procès 
dont elle eft vivement occupée. Elle 
fait choix d’un Avocat, homme de 
mérite en ce qui concerne fa profeffionj 
mais frivole à l’excès hors du Bareau, 
Sa fille a un Amant qu’elle aime beau¬ 
coup , & dont elle eft aimée également. 
Le pere & l’oncle de cet Amant font 
auffi fort amoureux de cette jeune per- 
fonne. Le jeune homme l’emporte , 
comme de raifon, fur fes deux Rivaux, 
jqui, chacun à leur m|piere > & tous 
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tJeux d’une maniéré originale, décla¬ 
rent leur amour, & tâchent de parve¬ 
nir à leur but. Cependant Iti Plaideufe 
apprend qu’elle a perdu fon Procès ; 
c’eft un faux bruit ; l’Avocat a gagné 
fa caufe; & comme il eft aulïi bon ami 
que bon Avocat, il ne demande pour 
fes honoraires, que la promelïe de la 
Plaideufe, de donner fa fille à fon ami, 
?ui eft l’Amant de la jeune fille. Cette 

iece dont les paroles font de M. Fa- 
vart, & la Mufique de M. Duni, ne 
réufîît point à la première repréfenta- 
tion. Elle fut très-bien accueillie à la 
fécondé; mais les Auteurs la retirèrent 
à la fixieme, & elle n’a point été re¬ 
jouée depuis. On délirerait que l’Au¬ 
teur moins indifférent fur cet ouvrage 
eftimable, voulût le retoucher & le 
remettre au théâtre. 

POLIXENE ou COLINETTE; 
Parodie en un ade, en vers, de la 
Tragédie du même nom, auffi en un 
ade, du premier Divertiffement des 
trois Speétacles. Elle fut donnée le 
4 Septembre 1725), & n’eut pas plus 
de fuccès que l’original. 

PORTRAIT D’ARLEQUIN, (leij 
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Canevas Italien en trois aâ:es , 7 Août 
1764, de M. Goldoni , bien intrigué 
& rempli de fcènes excellentes. 

PRECAUTION INUTILE, (la) 
Comédie de l’ancien Théâtre Italien , 
en trois ades, en profe Françaife, par¬ 
mi lefquels aéèes il y a une fcène Ita¬ 
lienne , faite pour être jouée à l’im¬ 
promptu entre la quatrième & la cin¬ 
quième du fécond ade. Elle eft attri¬ 
buée à Satouville, & a été remife fur 
le nouveau théâtre le 25" Août 1720. 
Véronefe en a compofé un Cane¬ 
vas en cinq ades, qu’il a fait repréfen- 
ter le 16 Février 175'!. La Piece ori¬ 
ginale eft imprimée dans le théâtre de 
Gherardi. 

PRINCE DE SURENNE, (le) 
Parodie en un ade, en vers , du Duc 
de vSurey, Comédie en cinq ades, en 
vers, donnée au Théâtre Français par 
M. de BoifTy. M. Riccoboni fils, qui 
eft l’Auteur de la Parodie, fit impri¬ 
mer à la fuite un difcours très bien rai- 
fonné fur le genre de la Parodie. Celle- 
ci fut jouée le 10 Juin 1745. 

PRINCE JALOUX, (le) Tragi- 
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Comédie Italienne en cinq aéiies, du 
Cicognini J le 50 Mai 1717. Elle a été 
imprimée avec la traduélion Françaife 
à côté , & c’eft de cette Piece ancien¬ 
ne , que Moliere a tiré Dçn Garde de 
Navarre, 

PRINCE MALADE, (le) ou les 
Jeux Olympiques, Comédie en trois 
aéles , en vers , 12 Novembre 172^, 
de la Grange - Chancel, eut dix re¬ 
présentations ; mais peu Suivies. 

PRIX DE L’AMOUR . (le) Paro¬ 
die en un aéèe, en Vaudevilles, du der¬ 
nier aéle des Talcns Lyriques j 1 y Sep¬ 
tembre i7yé, n’eut que deux repré- 
lèntations. 

PRIX DES TALENS, (le) Paro¬ 
die en un aâe, en Vaudevilles , & airs 
parodiés du troifieme aéle des Fîtes 
de rAmour 6* de l'Hymen. Elle eft de 
MM, Harni & Sabine, n’eut que quatre 
repréferitaiions , la première le 2 c Sep¬ 
tembre I7y4. 

PRIX DU SAUT, (le) Ballet de 
la çompofîtion de iMaderaoifeile Cati- 
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non, le 2J Décembre i7j'4 > avec 
fuccès. 

PUITS ENCHANTÉ, ( le ) Cane-’ 
vas Italien en un aéte, par un Auteur 
anonyme, 28 Février 1746, n’eut que 
cette repréfentation. 

PYGMALION, Ballet-Pantomime,’ 
exécuté avec applaudiflèmens, le 28 
Juin 1754, par Mademoifelle Roland 
& M. Riccoboni fils. Mouret en avait 
fait la Mufique, & il fut danfé depuis 
à Londres, par Mademoifelle Sallé & 
M. Maltaire. 

PYRAME & THYSBÉ , Parodie 
enunaéèe, en Vaudevilles, précédée 
d’un Prologue, le 3 Mars 174©, par 
M. Favart. Elle n’a point été imprimée, 
& nous n’en rendrons point compte, 
parce que nous avons donné l’extrait 
de celle qui fut repréfentée en 1725. 

PYRAME, Parodie de l’Opéra de 
ce nom, le y Mars I7y5», froide, & 
n’eut que fept-repréfentations. 

PYRAMIDE, (la) Feu d’Artifice 
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exécuté avec beaucoup de fuccès, le 
2.$ Juillet 1745'. 

Q- 

Quand est-ce qu’on me 
MARIE, 25 Janvier 1751, a été don¬ 
née fous le titre de Facétie nouvelle , 
ea trois aéèes, en profe. 

Le premier aéle difpofait les Spec¬ 
tateurs au jugement le plus avantageux, 
à l’exception de la burlefque Analogie 
des noms de tous les perfonnages ; au 
lieu d’une Facétie, tout annonçait une 
bonne Comédie, écrite du meilleur 
ton, & remplie de ces traits heureux, 
qui fous le mafque de la plaifanterie , 
produifent d’excellentes maximes de 
morale, & peignent des vices & des ri¬ 
dicules bien vus. Mais dans les deux 
autres aéles, il femble que l’efprit de 
l’Auteur, trop accoutumé au bon genre, 
fe foit réfufé à remplir le titre de Fa¬ 
cétie , quelques eflbrts qu’on ait fait 
pour l’y contraindre, au moyen de 
quoi rien n’a paru moins facétieux au 
Public, que le refte de cette Piece, dont 
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Î€ mérite du premier aéle lui falfait re¬ 
gretter la chûte , & que l’on ferait fon¬ 
dé à croire de deux mains différentes. 
Quoi qu’il en foit, ils ont très-bien fait 
de ne te pas faire connaître. 

QUAND PARLERA-T-ELLE, 
Parodie deTancrede,le4 Avril 
C’eft une très-faible & très-froide Cri¬ 
tique de la Tragédie du même nom, 
meme fond, même lieu de fcène , mê¬ 
mes qualités &: mêmes noms des per- 
fonnages. Elle n’eut point de fuccès & 
fut traitée félon fon mérite. 

QU APRES ARLEQUINS, (les) 
(Voyez les quatres Semblables ), tome 

page 22. 

QUIPROQUO, (le) Comédie en 
un aébe, mêlée d’Ariettes, le 6 Mars 
lydo , fans fuccès. La Mufique eft de 
M. Philidor; mais le Poème eft fi mau¬ 
vais, que l’on a tenté inutilement de 
îe raccommoder. & de remettre la 
fiece fous le titre du Volage, 

X 

RANCUNE 
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R. 

Rancune , ( la ) Parodie très- 
médiocre en un aâe, en vers, par un 
anonyme de la Tragédie de Philoélete, 
de M.de Chateaubrun, 7 Mai lyyy. 

REBUT PpUR REBUT, Cane¬ 
vas Italien en cinqaéèes, 23 Juin 1717. 
Scapin confole Lelio fon Maître, de 
l’indiftérence qu’il éprouve de Flaminia, 
& lui promet de la lui faire obtenir, 
s'il veut s’en fier à lui. Flatninla fe fait 
apporter tous les billets doux que 
Pantalon , Mario & Lelio, fes trois 
Amans, lui ont adrefles , les relit pour 
s’en mocquer, & les brûle en leur pré- 
fence. Violette fa Soubrette, fait le 
même facrifice des lettres qu’Arlequin 
& Scaramouche lui ont écrites , & les 
brûle devant eux, ce qui fait un jeu 
de théâtre aflez plaifant envers ces trois 
Aâeurs. Lelio ne fait plus quel parti 
prendre ; mais Scapin imagine de pi¬ 
quer la jaloufie de Flaminia, & il lui 
fait entendre , avec beaucoup d’adrelïe 
& fous le fceau du fecret, que fon Maî- 

Totne VIL S 
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tre doit époufer Silvia. Flamînia pafle 
à l’inftant de l’indirFérence, à l’amour 
le plus violent, & après avoir prié Sca- 
pin de détourner Lelio de ce mariage, 
<k celui-ci ayant refufé de fe charger 
de cette commiflion, crainte de déplaire 
à Ton Maître, elle prend fur elle de lui 
écrire & de lui envoyer fa lettre par 
Violette fa Suivante ; à peine eft elle 
entrée chez Lelio , que Scapin qui l’a 
introduit, prie tout bas fon Maître de 
lui donner quelques coups de bâton. 
Lelio ne comprend rien à cette de¬ 
mande ; mais Scapin l’en inftruit, & 
Lelio lui dit, après l’avoir frappé en 
préfence de Violette , » je t’apprendrai 
33 Maraut, à introduire chez moi une 
j3 Suivante de Flaminia, pour appor- 
35 ter chez m.oi une lettre de fa part 33. 
Violette eft fort étonnée de la maniéré 
dont on l’a reçue, & fait le récit de 
tout ce qui s’eft pafie à Flaminia", qui 
ne lait plus comment faire pour flé¬ 
chir Lelio; elle découvre enfin à Sca¬ 
pin qu’elle aime fon Maître. Scapin 
«qui a conduit cette fourberie au point 
où il la fouhaitait, & ayant inftruit fon 
Maître de tout, conduit Flaminia chez 
Lelio, où après quelques reproches 
cbjigeans de part & d’autre, Lelio lui 
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découvre l’amour qu’il a toujours eu 
pour elle. Flaminia lui dit à peu prcs 
la même chofe, & l’Hymen achevé do 
les réunir. 

Cette Plece très-ancienne , con¬ 
nue en Italien fous le nom de R.i~ 
trojla per Rhrojia ^ eft tirée d’une autre 
Comédie Efpagnole intitulée , Defdein 
con el Defdein j d’Auguftin Moreto. 
C’eft de cette derniere que Moliere a 
pris l’idée de la Princéfle d’Elide, & 
plufieurs Poètes modernes ont plus 
d’une fois employé cette lîtuation. M. 
de Marivaux fur-tout en a tiès - bien 
profité dans l’Heureux Stratagème. 

RECONCILIATION VILLA¬ 
GEOISE, (la) Opéra-Comique, en 
profe,. mêlé d’Ariettes , ly Juillet 
1765'. Rofe & Colin craignent que 
leurs parens ne s’oppofent à leur union, 
la mere de Rofe la defire avec ardeur; 
mais le pere eft d’un avis contraire , Sc 
c’eft ce qui met le trouble dans leur 
ménage. Ils fe difputent, fe brouillent, 
& le mariage eft plus éloigné que ja¬ 
mais. Le Bailli du Village en*reprend 
de reconcilier ces deux époux ; la fem¬ 
me veut plaider en féparation ; le Bailli 
paraît fs prêter à fes vues, il en tire de 
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l'argent, il achette leurs vignes, leur 
.tnaifon , les ruine & leur fait fentir le 
befoin qu’ils ont l’un de l’autre ; ils en 
raconnailTent la nécelïité, fe raccommo¬ 
dent. Le Bailli leur rend tout leur bien, 
& les oblige à unir Rofe avec Colin. 

Cette Piece eft originairement de 
M. de la Ribardiere, & retouchée par 
M. Poincinet; la Mufique eft de M. 
Tarade, elle n’eut qu’un médiocre fuc- 
cès , ainfi qu’elle le méritait, en tout 
huit repréfentations, A la première on 
demanda l’Auteur, ce qui eft dégéné¬ 
ré en habitude ; celui de la Mufique 
parut feul, & crainte qu’on ne le prît 
pour celui des paroles, il portait fous 
ion bras toute la partition de la Mu¬ 
fique. 

RENDEZ-VOUS. ( le ) Comédie 
en un aéle, en vers, mêlée d’Ariettes , 
le 22 Novembre Cette Piece 
était très-agréablement écrite ; mais le 
fiijet peu intéreflant , ne fournilTait 
que des fituations communes, & qui 
tenaient beaucoup du Mari cocu, battu 
ëc content. M. Legier en eft l’Auteur, 
ëc M. Duni en a fait la Mufique , dans 
laquelle il y avait des Ariettes très- 
agréablçs qui n’ont point été envelpp- 
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pées dans la chûte de la Piece, qui 
n’eut que quatre repréfentations ; mais 
ce mauvais fuccès ne prouve rien con¬ 
tre le talent des deux Auteurs. 

RENDEZ-VOUS NOCTURNES, 
(les) Ballet. ( Voyez les Ombres par¬ 
lantes. ) 

REPAS CHAMPÊTRES ou LE 
MIDI, Ballet de M. DeheflTe , exécu¬ 
té le 28 Juillet ivyy . avec un grand 
fuccès, à la fuite de la première re- 
préfentation de la Bôhimiennc ^ dont 
nous avons rendu compte. La fvlufique 
de ce Ballet efl: de difFérens Auteurs. 

RESTIER, fils de celui qui tenait 
un Speélacle à la foire, danfa le 18 
Août 1754, fur le Théâtre Italien, 
avec une force étonnante, il n’y pa¬ 
rut cependant que peu de fois. 

RETOUR D’ARLEQUIN, (le) 
Canevas Italien en un ade , le 30 No¬ 
vembre I75'2. 

Arlequin qui revient de la guerre , 
rapporte quelqu’argent pour s’établir 
à Bergame ; mais Scapin qui le ren¬ 
contre, le lui gagne jufqu’au dernier 

S iij 
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fol, quoiqu’il l’ait afluré qu’il perd 
toujours; il lui gagne encore fon cha¬ 
peau, fa perruque, fon ceinturon, fon 
épée, fon habit, & toutes fes chemi- 
fes, dont il fe dépouille, & qui font 
au nombre de fix, & toujours en aflli- 
rant qu’il ne gagne jamais. Arlequin 
entre en fureur ; mais Scapin le con- 
fole & le dédommage, en lui faifant 
gagner ving-cinq louis pour une four¬ 
berie qu’il lui fait faire pour Lelio fon 
Maître, au fervice duquel il le fait 
entrer. Ce Canevas qui eft de Véro- 
nefe , eft un de ceux que l’on joue le 
plus fouvent. 

RETOUR DE LA FOIRE DE 
.BEZONS , (le) Comédie de l’ancien 
Théâtre Italien , en un aéle , en profe 
Françaife , ornée de Spectacle, de 
chants & de dan fes. C’eft une Critique 
de la Foire de Bezons, de Dancour; 
elle fut remife au nouveau Théâtre 
Italien , le 4 Septembre lyip, & eft 
imprimée dans celui de Ghérarui. 

RÉUNION FORCÉE, Comédie 
Françaife en un aéle, en profe, le ip 
Juillet 1730. 

Une Comteflè fur le retour, ayanç 
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cpoufé un jeune Cavalier, qui n’a pas 
pour elle tous les égards qu’elle s’en 
était promife, veut s’en venger par 
un divorce que M. du Doffier Ion 
Procureur , lui a trop légèrement pro- 
mis , & eft obligée de refter avec 
l’étourdi auquel elle s’eft liée, & de 
boire toute entière la fottife qu’elle a 
faite 

Cette Comédie fut compofée au fu- 
jeî du Procès que la Demoifelle Duclos 
avait intenté contre Ducliemln fort 
mari, pour anuller leur mariage. Elle 
perdit fon Procès, & Avifle qui eft 
l’Auteur de^ cette Piece, no gagna 
pas le fien avec le Public. 

RIDICULE SUPPOSÉE, (la)Co¬ 
médie en un aéfe, en profe, fuivie 
d’un DivertiflTement, par Fagan, 12. 
Janvier 1743 , fans fuccès. 

RIDICULES du'JOUR, fies) 
Comédie en trois ades, en profe, le 
22 Odobre i']6i. Cette Piece qui elt 
de Madame de Staal, fe trouve im¬ 
primée dans les (Ouvres de cet Auteur, 
fous le.titre de la Mode ^ elle avait été 
faite pour une fociété particulière, & 
»e réuffit point en Public. 



'4t6 Uifloire 
RIVALE CONFIDENTE, ( la ) 

Comédie Françaife en trois ades, en 
profe, fuivie d’un Divertiflement, par 
Mademoifelle Saint-Phalier. Elle n’eut 
que quatre repréfentations. 

RIVIERE,. (laDlle.) cette Danfeufe 
parut en lyj'O, au Théâtre Français, & 
en lyya, au Théâtre Italien , avec un 
fuccès égal dans le genre gracieux. Elle 
letourna enfulce à la Cour du défunt 
Roi de Pologne , Eledeur de Saxe , à 
laquelle elle était attachée, & emporta 
les regrets du Public. Elle avait auili 
une Iceur cadette , qui parut fur le 
mêrr;e théâtre dans le même tems, avec 
qaelque fuccès. 

RIVIERE, ( Jean Pierre Bigot)Tl 
commença à exercer fon talent au 
Théâtre Français, fur lequel il parut le 
12 Odobre 1745. Il danfa enfuite au 
Théâtre Italien avec beaucoup de lé¬ 
gèreté & de fuccès, depuis le mois de 
Mai 1748 , jufqu’à la clôture de Pâ¬ 
ques 17)4. Il retourna encore auThéâ- 
tre Français , où il compofa les Ballets 
pendant plufieurs années. Après avoir 
quitté ce Spedacle pour la féconda 
fois, il alla à Bruxelles, d’où il eft.re- 



du Tlxéâtre Italien, 4^7 
venu en ï']66 , & a danfé quelques fois 
au Théâtre Italien. 

ROLAND, Parodie en un aâ:e,eiï 
profe, mêlée de Vaudevilles, de la 
Tragédie Lyrique du mêm* nom, 20 
Janvier 1744, par MM. Sticotti &c 
Panard, eut 13 repréfentations, & elt 
imprimée dans les (ffiuvres de ce der¬ 
nier Auteur. Nous n’en rendrons point 
de compte, pour ne pas multiplier les 
extraits furie ntême fujet. ( Voyez celle: 
de la reprife de 1727, tome 3page 113* 

ROMAN, (le) ( Voyez les deux 
Baziles. ), 

ROSIERE, (le fleur) débuta le 4. 
Mai 17155', par le rôle du Peintre amou¬ 
reux , & par celui de Pandolphe , dans 
la Servante MaîtrefTe. Il montra beaur- 

coup d’intelligence; mais comme il 
avait très-peu de voix, il ne fut point 
reçu. 

RüBINT, débuta le 6 Janvier 
pat le rôle de Doéteur „ dans le Pédant- 
Il montra de l’intelligence, de la. vi¬ 
vacité, & fut reçu à penfion. pour iouor 
ks rôles rompus. Il quitta, le tlréâtre â 
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RIVALE CONFIDENTE , ( la ) 

Comédie Françaife en trois aétes. en 
profe, fuivie d’un Divertiflèment, par 
Mademoifelle Saint-Phalier. Elle n’eut 
que quatre repréfentations. 

RIVIERE», (laDUe.) cette Danfeufe 
parut en lyj'O, au Théâtre Français, & 
en 17^2, au Théâtre Italien , avec ua 
fuccès égal dans le genre gracieux. Elle 
retourna enfuite à la Cour du défunt 
Roi de Pologne , Eleéleur de Saxe , à 
laquelle elle était attachée, & emporta 
les regrets du Public. Elle avait aufli 
une Iceiir cadette , qui parut fur le 
même théâtre dans le même tems, avec 
qaelque fuccès. 

RIVIERE, ( Jean Pierre Bigot)Il 
commença à exercer fon talent au 
Théâtre Français, fur lequel il parut le 
12 Oâobre 1745. Il danfa enfuite au 
Théâcre Italien avec beaucoup de lé¬ 
gèreté & de fuccès, depuis le mois de 
Mai 1748 , jufqu’à la clôture de Pâ¬ 
ques I75'4. Il retourna encore auThéâ- 
tre Français , où il compofa les Ballets 
pendant plufieurs années. Après avoir 
quitté ce Speélacle pour la fécondé 
fois, il alla à Bruxelles, d’où il eft.re- 
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venu en 1745, & a danfé quelques fois 
au Théâtre Italien. 

ROLAND, Parodie en un aéèe, en 
profe, mêlée de Vaudevilles, de la 
Tragédie Lyrique du mêm* nom, 20 
Janvier 1744, par MM. Sticotti Se 
Panard, eut 13 repréfentations, & elt 
imprimée dans les (ffiuvres de ce der¬ 
nier Auteur. Nous n’en rendrons point 
de compte, pour ne pas multiplier les 
extraits furie même fujet. ( Voyez celle; 
de la reprife de 1727, tome 3page 113^ 

ROMAN, (le) ( Voyez les deux 
Baziles. ) 

ROSIERE, (le fieur) débuta le 4^ 
Mai 1765', par le rôle du Peintre amou¬ 
reux , & par celui de Pandcrlphe » dans 
la Servante MaûrefTe. Il montra beaur- 
coup d’intelligence; mais comme il 
avait très-peu de voix, il ne fut point 
reçu. 

RÜBINI, débuta le 6 Janvier 
pat le rôle de Doéteurdans le Pédant.. 
11 montra de l’intelligence, de la. vi¬ 
vacité, & fut reçu à penfion. pour jouer 
les rôles rompus. Il quitta, le tlréâtte â 
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la clôture de 17Ô5 , & eft mort la mê¬ 
me année. 

RUGGIERI, célébrés Artificiers 
Italiens, ont exécuté tous les feux d’ar¬ 
tifice qui ont fait pendant long - tems 
l’admiration du Public au Théâtre Ita¬ 
lien, & ils en donnent encore dans leurs 
maifons de la Barrière blanche , qui 
n’ont pas moins de fuccès ; l’un d’eux 
nommé Pétronio, eft Contrôleur de 
la Comédie Italienne. 

RUPTURE DU CARNAVAL & 
DE LA FOLIE, (la)ComédieFran- 
çaife en un ade , en profe, fuivie d’un 
Divertiffement, 6 Juillet 171p. C’eft 
une efpece de Parodie du Ballet Lyri¬ 
que du Carnaval & de la Folie. Elle eft 
de Fufelier, ne réuflît point, & n’a 
point été imprimée. 

RUSES DE L’AMOUR, (les) Co¬ 
médie Françaife en un ade, en profe , 
par Romagnefi, le 1.2 Juin 1736, n’eut 
aucun fuccès, & n’a point été impri¬ 
mée. L’intrigue en eft froide , & le 
dénouement peu vraifemblable j on en 
peut lire un très-long extrait dans le 
Didionnaire des Théâtres, dans lequel; 
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nous n’avons rien trouvé qui méritât la 
peine d’étre rapporté. 

S. 

SaBADINI, Danfeur Italien, dé¬ 
buta le 17 Août I75'4. avec fa fœur,» 
& ils n’eurenr l’un Sc l’autre qu’un fuc- 
cès médiocre. 

SABLIER, a donné au Théâtre 
Italien, la Jaloujîe fans amour ou la 

Rupture embarrajfante j Comédie en 
trois aftes, en profe, & les Effets du 

Jeu & de VAmour j aufli en trois aéles 
en profe. 

SABOTIERS , (les) Ballet Pântcw- 
mime, i<5 Octobre 1741. C’eft un de; 
ceux que les enfans du fleur Poitier 
exécutaient d’une maniéré fl étonnante ,; 
& avec lefquels ils attiraient des Cham¬ 
brées fl nombreufes. (Voyez Poitier,, 
Wme J page iCj. 

SABOTS , ( les ) Opéra-Comique; 
en un aâe, en profe, mêlée dlArietr- 
tes, le. 2ÿ Oélobre. i j68.. 

Syjj 
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Le vieux Lucas s’indigne d’étrs 
amoureux à fon âge d'une jeune Ber- 
gere, dont il fait la demande à fa mere, 
qui la lui promet, à condition que fa 
fille y confentira. Elle arrive, Lucas 
fe cache pour avoir le plaifir de la con¬ 
templer à fon aife ; elles’aflied aux pied 
d’un cerifier, dont le fruit la tente ; elle 
ôte fe? fabots, y monte ; mais à peine 
y efl; elle, que Lucas à qui l’arbre ap» 
parrient, & qui la guettait, la furprend 
& prend Tes fabots, qu’il veut bien lui 
rendre pour un baifer. La Bergere 
aime mieux aller nuds pieds, & le vieil¬ 
lard fort en colere. Colin qu’elle pré¬ 
féré, fans le favoir, & qui l’aime fans 
lui avoir dit, arrive, lui prête fes fa¬ 
bots , & partage avec elle fon pain & 
fes cerifes ; elle y confent, à condi¬ 
tion que celui qui aura la derniere , 
payera un ruban à la fête du Village-, 
Colin triche afin de payer le ruban, 
fa MaîtrelTe s’en apperçoit. Difpute de 
délicatefle entre eux'; mais la pluie fur- 
vient, & oblige Colette de fe fauver 
à la maifon , d’où elle promet de reve¬ 
nir à l’inftant rapporter les fabots de 
Colin , à qui elle donne fon chapeau 
& fon tablier pour fe mettre à l’abri y. 

il s’en affuble &. fe tient coit derrière la 
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cerifier. Lucas qui revient, eft trom¬ 
pé par ce déguifement, & croyant par¬ 
ler à Colette, il lui reproche de lui 
préférer Colin ; à cette découverte, 
celui-ci jette le tablier ^ faute au col 
de fon Rival, qui vient lui - même de 
lui découvrir fon bonheur ; le moyen 
eft très-adroit, & la fituation très - co¬ 
mique. La mere de Colette furvient , 
& ayant appris tout ce qui fe palTe, 
donne de bon cœur fa fille à Colin, 
qui a fu donner fi à propos fes cerifes 
& fes fabots. I.ucas n’ayant pu plaire 
à Colette, veut au moins la rendre 
heureufe en lui donnant tout fon bien , 
& fa main à fa mere, qui confent à 
ce fécond mariage plus convenable. 

L’idée de cet Opéra - Comique efl: 
tirée d’une vieille Chanfon,. dont le 
refrain eft, 

Que Robin donne à propos 

Son andouille &. fes fabots. 

Les paroles font de M. Cafotte’, 
très-favorablement connu parle Poëme 
d’Olivier & par le Lord Impromptu, 
Roman, plein d’intérêt & de vérité. 
La Mufique eft de M. Duni, & l’on y 
trouve piufieurs morceaux dignes de 
ce. Maître J on en continue avec fuccès.. 
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les reprélêntatlons & certainenaent elle 
fera très-fouventreprife. On dit queM» 
Sedaine l’a retouchée , ,& c’eft fous fon 
nom qu’elle a été préféntée. 

SACHETTI ( le fignor ) débuta le 
12 Mai 17157, par le rôle d’Arlequin 
dans le Maître Suppofé. Il ne fut d’a¬ 
bord que médiocrement accueilli le 
premier jour, parce qu’il ne parla point 
Français ; mais quatre jours après, s’é- 
ïant fait inftruire du goût de la Na¬ 
tion , il reparut avec plus de fuccès^ 
Quelqu’un lui ayant demandé s’il avait 
beaucoup travaillé pour avoir fait de 
fi grands progrès , il répondit feule¬ 
ment qu’il avait beaucoup pleuré;, 
cette réponfe fimple & pathétique , an¬ 
nonce une ame fenfible & une modef- 
tie qui méritait d’être encouragée ; mais 
il eft retourné en Italie. 

SAGE, (Alain Réné le) célébré 
Auteur , a donné au Théâtre Italien , 
en fociété avecDorneval & Fufelier, 
le Jeune Vieillard j la Force de l’Amour3 

la Foire des Fées j. & avec Dorneval 
feulement, [Arbitre des JDij^érends j 

précédé d’Arlequin Prologue ; il s a en 
outre donné à l’Opéra-Comique & aux, 
différents Théâtres de la Foire, plus de; 
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quatre-vingt dix Pièces , tant à lui feuî 
qu’en fociétéavec MM. Piron , Lafont, 
Autreau , Dorneval & Fufelier; fes 
Romans de Gilblas, du Diable Boi¬ 
teux & plufieurs autres, font trop con¬ 
nus pour avoir befoin d’en faire l’élo¬ 
ge. Il était né à Rbuis en Bretagne, 
vers l’an 1677 , & eft mort à Boulogne 
fur Mer, â é d’environ 70 ans. (Voyez 
l’Hiftoire de l’Opéra-Comique.) 

S AMSON, Tragi-Comédie Italien¬ 
ne , le 28 Février 1717. Riccoboni 
le pere y jouait la fcènedela foifd’une 
maniéré furprenante, elle eut un grand 
fuccès, & n’en eut pas moins lorfqu’elle 
fut mife en vers & jouée par Romagnefi.. 
(. Voyez Samfon, tome page 45)0. ) 
Elle avait été traduite par M. Freret, 
& imprimée. La traduétion eft à côté 
de l’original. 

SANARENI, (îaSignora ) débu¬ 
ta le 22 Juillet 1765, par le rôle 
d’Amoureufe dans les Amours dArle¬ 

quin J Canevas de Goldoni. Elle n’eut 
qu’un médiocre fuccès; mais fa jeu- 
neflè i fa figure qui eft agréable, & 
fur-tout l’envie qu’elle montre de plaire 
au Public , l’ont fait recevoir àpenfiom 
Elle remplit l’emploi de Soubrette, de¬ 
puis la mort de l’incomparable Camillej. 
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quin tourmenté par les fourberies de 
Scapin. 

SCHERLI, (Léopold) débuta le 
28 Janvier lyyy , par le rôle d’Amoa- 
reux dans le double Mariage d'Arle¬ 
quin , & la Demoifelle Caroline fa 
femme débuta le même Jour & dans 
la même Piece, par le rôle d’Amou- 
reufe ; ni l’un ni l’autre ne furent re¬ 
çus , & ils retournèrent en Italie leur 
patrie. 

SCULPTEUR . (le) Ballet Panto¬ 
mime, le 17 Août 175"4. Mulique Ita¬ 
lienne de différens Auteurs. 

. SERRURIER , ( le ) Opéra-Comi¬ 
que en un aéle, en profe,, mêlé d’A- 
riettes, dont la Mufique eft de M. Root, 
& les paroles de M. Queftan , qui a ti¬ 
ré l’intrigue de la JalouCe imprévue 
de Fagan, & le dénouement des filets 
de Vulcain, Cette Piece qui était fort 
protégée, fut donnée avec quelque 
fuccès le 20 Décembre 17(54 ; mais 
elle n’en fut pas plus eftimée des con^ 
aailTeurs, 
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Le Serrurier cite ce vers. 

Quid furens fœmina poflît ! 

Voilà de l’érudition heureufement 
placée. 

SERVA PADRONA, Intermede 
ftalien en deux aâes, mêlé de profe 
& de chants, le 4 Odobre il$6, la 
Mufique ell: du célébré Pergolefe.Quant 
au Poëme, M. Boran nous l’a fait 
connaître d’une maniéré trop avanta- 
geufe pour avoir befoin d’en parler. 
( Voyez la Servante Maîtrefle, tomejS 
pagei^^. 

SINCERE A CONTE-TEMS, Coi 
médie Italienne en un ade , 21 Odo- 
bre 1717. Pantalon chafle Arlequin à 
caufe de fa bêtife. Lelio qui furvient, 
tâche de le'confoler, ôc l’adreffe à Sca- 
ramouche fon ami, pour lequel il lui 
donne une lettre de recommandation» 
Il vante d’abord les bonnes qualités de 
ce nouveau Domellique ; mais comme 
il fe pique d’une fincérité outrée, il ne 
peut s’empêcher d’ajouter que c’eft un 
balourd, un ivrogne , uh fainéant, &c.. 
Pantalon revient, & dit à Lelio fon 
fils, qu’il vient de conclure fon mariage 
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avec Hortenfe, fille du Seigneur Al¬ 
bert , & qu’il veut en même-tems finir 
celui de Fiaminia fa fille, avec Mario, 
que ne pouvant payer en ce moment 
les cinquante mille écus de dot qu’il a 
promis à Mario, celle que Lelio rece¬ 
vra d’Hortenfe, fervira à l’acquitter. 
Pantalon fe retire , & Fiaminia vient 
retrouver Lelio , qui lui dit qu’en bon 
frere, il ne peut s’empêcher de lui ap¬ 
prendre que Mario à qui elle eft defti- 
née , eft enclin à toutes fortes de piai- 
firs. Mario vient à fon tour , & Lelio 
qui le félicite fur fon mariage avec Fia¬ 
minia 5 & lui fait connaître le plaifir & 
l’honneur que va lui faire Ion alliance ; 
mais il lui dit en même tems, qu’en 
qualité d’ami & de fon futur beau-frere, 
il ne faurait lui cacher le caraâere de 
fa fœur, qui eft d’une humeur fi hau¬ 
taine Sc fi impérieufe , que perfonne ne 
faurait vivre avec elle. Mario remercie 
Ion ami de ce qu’il lui apprend, & fe 
retire. Albert arrivé avec fa fille Hor¬ 
tenfe , & la préfente à Lelio, comme 
lui ayant été promife. Après quelques 
civilités de part & d’autre, Albert 
voyant Lelio un peu embarra^é, lui 
en demande la caufe. Lelio lui apprend 
que fa finçérité ne lui permet pas de 
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rien déguifer, & il avoue de bonne foi 
que la dot qu’il va tionner à fa fille, doit 
paflèr de fes mains en celles de Mario , 
pour celle de fa fœur Flaminia, que 
Mario eft prêt d’époufer. Pantalon qui 
furvient, eft bien étonnée de voir le 
beau projet qu’il avait fait, renverfé 
par la trop grande fincérité de fon fils. 
Mario & Flaminia fe reprochent leurs 
communs défauts. Albert dit à Panta¬ 
lon J qu’il ne prétend pas que la dot de 
fâ fille ferve pour en marier une autre; 
Chacun fe retire très - mécontent, & 
fur-tout Pantalon , peftant contre fon 
fils & fa fincérité déplacée. Ce dernier 
refte lèul, & finit la Piece, en difant 
qu’il ne faurait plus refter dans cette 
ville, où il ne peut mettre en pratique 
la fincérité dont il fe pique, & qu’il va 
dorénavant faire fon féjour à la Cour, 
où il pourra mieux apprendre l’art de 
diflimuler, pour être moins fincere à 
l’avenir. 

Cette Piece eut beaucoup de fuccès 
(dans fon tems. 

SINCERE A CONTRE-TEMS. 
(le ) Comédie Françaife en un a<fte , 
le lo Novembre 1727, C’eft la tra¬ 
duction littérale de la Piece dont nous 
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venons de donner l’extrait, faite pat 
M. Riccoboni le fils; mais qui n’a pas 
eu le même fuccès que l’original. Elle 
n’a point été imprimée. 

SODt, (Charles) Romain de na,- 
tion , Muficien & bon Compofiteur , 
jouant fupérieurement de la Mandoline, 
vint à Paris en i74p,&fit exécuter 
fur le Théâtre de l’Opéra, deux Pan¬ 
tomimes , intitulées , l’une k Bouquet ^ 

danfé par MademoifelleLani & lefieur 
Sodi fon frere, & les Mandolines j autre 
Ballet, qu’il accompagnait dans l’or- 
queftre, auflî danfé par fon frere, & 
la Demoifelle Lani, & Lallemand l’aî¬ 
née. Il a compofé pour la Comédie 
Italienne, tout ce qu’il y a de nouvelle 
Mufique dans les Parodies de Titon & 

l’Aurore ^ dans k Devin de Village j 

dans la Femme Orgueilkufe ^ & la Pa¬ 

rodie du Joueur. Il a auflî fait plufieurs 
Ariettes Italiennes pour l’Opéra Co¬ 
mique , pour le Théâtre Français, & le 
Divertiffement de la Chajfe , dont les 
danfes ont été compofées par fon frere. 
Un accident a fufpendu fes travaux, 
il eft devenu fubitement aveugle, & les 
Comédiens Italiens auxquels il avait 
confacré fes taîens le plus particulière- 
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înent, lui ont fait une penfion conve¬ 
nable. 

SODI, (Pierre) frere cadet du pré¬ 
cédent, & auffi Romain, a compoféun 
grand nombre de Pantomimes fur les 
quatre différents Théâtres de Paris. 
Celles qui ont eu le plus de fuccès, 
font, la Cornemufe j les Jardiniers ou 

les Cifeaux j les Faux j les Mandolines^ 

le Bouquet, les Cors-de-Chajffe j le Dor¬ 

meur, t Allemande ^ les Chaleurs ou les 

Enfans Vandangmrs ^ les nouveaux Ca¬ 

ractères de la danfe , la Noce dans la¬ 
quelle il danfait lui-même le pas de IT- 
vrogne , avec un applaudiflement uni- 
verfel, la Cnajfe, les Ballets du Bour¬ 

geois Gentilhomme 3 & enfin celui des 
Adieux^ du Goût. Il n’a pas moins de 
talens pour l’exécution que pour la 
compofîtion , & a été fou vent applau¬ 
di pour l’un & pour l’autre fur tous les 
Théâtres de Paris. 

SŒURS RIVALES, Canevas Ita¬ 
lien en cinq aéles, premier Juillet 1747, 
eut un grand fuccès qu’il dut à Made- 
moifelle Camille, qui n’avait jufqu’àlors 
paru au Théâtre Italien , que comme 
Danfeufe, & qui donna dès ce moment 
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des efpérances du grand talent'qu’elle a 

montré dans la fuite. Toute cette Piece 
roule fur la jaloufie que Coraline porte 
à Camille fa fœur cadette, qu’elle trai¬ 
te comme un enfant; mais cet en¬ 
fant lui enleve prefque tous fes Amans. 
Il y a encore beaucoup d’autres fcènes 
de jaloufie de la part de Flaminia & 
de Lucinde qui croyent, la première 
fon Mari, & la fécondé fon Amant, 
amoureux de Camille ; mais elles font 
purement épifodiques ; & il ferait très- 
difficile d’en donner l’extrait, fans en¬ 
trer dans un détail beaucoup trop long 
pour la forme de ce Catalogue. 

SŒURS RIVALES, Comédie en 
un aéie, en profe , 22 Juillet 17^2. 

Colette & Babet, fille de Lucas, 
ont pour Amans deux freres , Officiers 
d’un Régiment , en garnifon dans le 
pays, tous deux fe nomment Dori- 
mon. Les deux freres ont conduit leur 
intrigue avec tant de fecret, qu’ils n’ont 
point fu qu’ils étaient Amans des deux 
KEurs, & chacune d’elles a de mê¬ 
me ignoré que fon Amant eut un frere. 
Les deux Dorimon ayant écrit chacun 
à ^ Maîtrefie, les deux lettres font 
tombées entre les mains de Lucas, qui 
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iîe facliant rien de cette double intrigue, 
trouve fort mauvais que fes filles écou¬ 
tent un Officier, & qui plus eft, un 
Officier qui leur fait l’amour à toutes 
deux. Cette réprimande étonne les deux 
fceurs, qui ont enfemble une grande 
conteftation, chacune d’elle voulant 
être la Maîtreflè unique. L’arrivée des 
deux Dorimon éclaircit ce myftere, 
après quelques fcènes qui font le comi¬ 
que de cette Piece. Elle finit par le ma¬ 
riage des deux fœurs avec les deux Do¬ 
rimon. Il eft aifé de voir que ces deux 
fceurs rivales font filles des trois freres 
rivaux, & que M. de la Rlbardiere, 
qui en eft l’Auteur, n’a pas fait une 
grande dépenfe d’imagination pour 
■cette Piece , qui ne dut fon fuccès qu’à 
la Mufique qui eft charmante. M. Def- 
brolfes , connu avanrageiifement par 
celle de plufieurs Ballets, en eft l’Au¬ 
teur, 

SOLDATS, (les) Canevas Italien 
en deuxaéles, le 27 Juillet 1743 , fut 
très mal reçu, & n’eut que cette leule 
repréfentation. 

^SOIRÉE DES BOULEVARDS, 
(la) Comédie compofée de fcènes dé* 

Tome VIll T 
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tachées & mêlées de chants & de danfes, 
îe 14 Novembre 175’8. Il eft impof- 
flble de faire l’extrait de cet ouvrage, 
fans copier to tes les fcènes qui (ont 
d’un excellent comique; celle de Ro¬ 
ger (ur tour, eft un chef d’œuvre de 
fenliment & de vériré. Cette Pièce 
agréable qui eft de M Favarr, eut d’a¬ 
bord trente trois repréfenrations, & 
en a eu depuis plus de cinquante, dans 
fes differentes repriles, 

SONGE VÉRIFIÉ, fie) Canevas 
Italien en un aéle, le 1 3 Oéfobre i-’j i. 
Pantalon apprend à fes filles qu’il les a 
vouées à Diane, lorsqu’ils ont abordé 
dans r fle qu’ils habitent, poui les fau- 
ver du danger dont elles font mena¬ 
cées de tomber entre les mains des Pi¬ 
rates. Elles lui répondent qu’elles ont 
-beaucoup d’averfion pour le fervice de 
Diane, & beaucoup de penchan paur 
celui de l’Amour, qui eft le Proreéteur 
-decette Ifle. Elles font rencontre d’Ar¬ 
lequin & de Scapin., avec le quels elles 
ont des fcènes très-naïves, à peu près 
dans Je goût de celles des Amans igno- 
rans. Pantalon les (urprend , & en fa 
qualité de Grand-Prêtre , il les fait ar¬ 
rêter èc conduire dans l’ancre de l’Ora- 
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de; tout ce qu’ils difent pour le flé¬ 
chir eft inutile, & voyant qu’ils ne 
peuvent vaincre fa févérité, ils s’adief- 
fent au Dieu lui-même, dont ils font 
mieux écoutés. 11 paraît fur un nuage , 
& chante plufîeurs vers dont voici les 
principaux. 

De leurs feus révoltés refpeéle le murmure ; 

Ha ! la voix de la nature 

Eft un ariét de l’amour : 

Defcends Hymen, achevé mon ouvrage. 

Et par un double mariage , 

Unis ces Amans en ce jour. 

Alors un Autel fort de deflbus terre, 
& en même tems l’Hymen defcend du 
Ciel, & chante les paroles fuivantes. 

Que les plaifirs, fans mélanges de peinesi^ 

Tendres Amans, comblent vos vœux! 

Hâtez vous de porter mes chaînes , 

L’Amour en a formé les nœuds. 

L’Hymen unit Coral'ne & Arîe'jutn, 
Camille & Scapin ; le globe du nuTçe 
s’ouvre & laifle voir le fond du théâ-, 
tre , & la Piece finit. 



'^.'^'6 Tîijloire 

qui a donné lieu au titre de cette Piece i 

dont Madame de la Caillerie a donné 
3e projet en cinq actes, comme elle fut 
jouée d’abord. 

SOPHIE ouïe Mariage caché , Co- 
îîiédie en trois aétes , mélée d’Ariet¬ 
tes. Cette Piece eft tirée du mariage 
clandeftin , l’une des meilleures ^ omé- 
dies du Théâtre Anglais. On prétend 
qu’elle a été mife fur celui-ci, par le 
fameux Gariek, ce qui n’a gueres d’ap¬ 
parence ; quoi qu’il en foit, elle fut trou¬ 
vée froide, & n’eut qu'un médiocre 
fuccès. La Mufique eft de M. Kohot. 

SOT TOUJOURS SOT, (le) 
Comédie Françaife en trois aétes, en 
profe , 21 Avril 1725’. 

La veuve de Palaprat donna cette 
Piece aux Comédiens Italiens, qui la 
lurent & la reçurent ; dans le même tems 
l’Abbé Brueys qui était l’ami intime 
de cet Auteur , en préfenta une autre 
copie à Dancourt, qui la retoucha & 
2a fit agréer à fes Camarades , fous le 
titre de la Belle-mere^ ce qui fit naître 
des conte dations entre les deux, théâ- 
îtes. 11 .fut décidé que ces deux Pièces 
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feraient jouées le même jour parles deux 
Troupes ; que les perfonnes qui avaient 
prélenté ces Pièces , jouiraient de la 
part de l’Auteur, & qu’elle demeure¬ 
rait à celui des deux théâtres qui fe¬ 
rait la plus forte recette ; l’avantage fut 
pour les Comédiens Italiens , qui n’eu¬ 
rent pas grand fujet de fe féliciter » 
puifque la Belle - mere n’eut que deux 
repréfentations , & que la Force du 

Sang ne fut jouée que trois fois. Les 
Italiens en hafarderent une reprife en. 
1728 , mais elle n’eut pas plus de fuc- 
cès, & elle n’a pas paru depuis; il y a 
Keu de croire encore que cette Piece 
eft la même qui fut repréfentée au Théâ¬ 
tre Français au mois de Juillet 16^3 , 
& que Palaprat & Brueys qui travail¬ 
laient en fociété, ne firent point im¬ 
primer , dans l’intention de la corriger» 

S O U B R E T T E , 1 la ) Comédie 
Françaife en trois aéfes , en pi'ofe , 14 
Novembre 1721. Silvia eft fille unique 
du Doéteur qui veut la marier à Mario „ 
fils de Pantalon & Chimifte, qu’elle 
n’aime point. Colombine fa Suivante, 
& Trivelin, Valet de Lelio, qu’elle 
préféré, eoîplôyent toutes fortes de- 

T ii| . 
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rufes pour détourner ce mariage, & 
font toujours traverfés par Arlequin , 
Valet du Doéleur. Colombine pour 
derniere rufe, s’avife de fe traveftir & 
de contrefaire Mario, que le pere de fa 
Maîtrefle ne connaît point, & elle lui 
tient des difcours qui le dégoûtent au 
point, qu’il avoue dan. la colereoùil 
eft, que fi Leüo fe préfentait dans le 
moment, il lui donnerait fa fille ; ce¬ 
lui-ci ne manque pas de paraître, fe 
jette à fes pieds, & le fupplie de lui 
accorder Sllvia. Colombine qui a re¬ 
pris fes habits , fécondée par Arlequin 
qu’elle a mis dans fes intérêts , fait de 
nouveaux efforts aux pieds du Doéieur, 
qui fe laiffe fléchir. L’intrigue de cette 
Piece eft très - commune», cependant 
elle eut du fuccès. 

^STRATAGÈMES, fies) de l’A¬ 
mour, Canevas Italien en trois aétes, 
3.6 Novembre 171^, & reprife avec 
un fuccès égal à celui de la nouveauté, 
au mois de Mars 1726. Riccoboni le 
pere , q li en eft l’Auteur , l’a tiré d’une 
Comédie intitulée il per Fonça, 
de Gioanni Andrea Moniglia y qui la 
coœpofa par ordre du Cardinal de. 
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Medicis, & qui fut repréfentée par le$ 
Acàdémici immobïll ^ vingt - neuf ans 
après. Elle le fut encore par Tordre 
du Grand Duc de Tofcane au Pratoli- 

no y & fut mife alors en mufique, par 
Gioanni Maria Pagliardi. 

Lelio après s’être fervi de toutes 
fortes de rufes, pour ne pas époufer la 
fille que Ton pere veut Tobîiger de 
prendre pour femme, fe réfout enfi™ 
de feindre qu’il a perdu refprir, & fe 
fert fi bien de ce ftratagême, par des 
raifonnemens outrés d’extravagance 
qu’il fait à fon pere , que le bonhomme 
touché de l’état où il voit fon fils, lui 
permet enfin d’époufer celle qu’il vou¬ 
dra, perfuadé que cette complaifance 
pourra faire revenir Tefprit & îa rai- 
fon à fon fils, ce qui ne manque pas 
d’arriver dès qu’il a époufé la Maîcrefiè» 
C’eft de cette Piece que Rémond Poif- 
fon paraît avoir tiré le fujet du Fou 

Raifonnahle J & plufieurs fcènes des 
Foux Diverdjffuns ; il faut croire qu’il 
eft bien naturel à Tamour de faire tour¬ 
ner la tête, puifque tant d’Auteurs ont 
fait des Comédies d’après cette idée. 

SUIVANTE, (faulïe) (Voyez 
Fourbes punis.) 

T iv 
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SUPPOSÉE , ( Feinte) Comédie 

Françaife en un aéle, en profe, par 
M. Chicanneau de Neuvilé, n’eut qy’un 
fuccès médiocre , c’eft-à-dire , fept re- 
préfentations. Elle n’a jamais été re- 
prife, quoiqu’elle ne foit pas fans mé¬ 
rite. 

SYBILLE. ( la ) Parodie des Fêtes 
de Terpficore, 21 Oâobre iTyS. La 
JVÎufique qui eft de M. Gibert, parue 
très-agréable , & mérita à cette Piece , 
quatorze repréfentations. 

T. 

Tableau ( le ) Feu d’Artifice exé-r 
cuté le 12 Mai 1748. 

TALENS DÉPLACÉS, (tes) Co¬ 
médie Françaife en un aâe, en vers, 
par M. Guyot de Merville, 20 Août 
1744. Mademoifelle Aftraudi, alors 
dans fon enfance, y jouait un rôle fait 
exprès pour elle , & dans lequel elle 
chantait diflérens airs, entre autres un. 
Duo avec M, Rochard, quelle accom.- 
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J)agnait du violoncelle. Les Adeurs & 
la Piece furent très-applaudis. 

TARTARES, (les) Ballet. 14 
Août i75'5', compofé par M. PItrot 
le cadet, qui l’exécutait avec Made^ 
Hioifelle Catinon & le fieur Billoni^ 

TEMPLE D’APPOLLON, (le); 
Feu d’Artifice exécuté le 24 Avriji 
I74<5.. 

TERRASSE, ( la ) Feu d’Artifice 
exécuté le 25” Août 1748.. 

TERRES AUSTRALES, (les) 
Comédie Françaife en un ade en* 
profe , 25 Septembre 172 K Arlequin; 
& Trivelin font naufrage dans- leS' 
Terres Auftrales, & y font bien^ reçus, 
par les Habitans, Arlequin s’applaudit 
de cet heureux accident, paive qu’il- 
feit bonne chere fans rien payer, qu’-if 
ne trouve point de Créanciers, point, 
de Fiacres, point dé Put venus qui Ué- 
elaboufient.pointd’Opéra-Cocniqûe quf 
l’attrifte, point de P»égimeni: de (a Ca.-^ 
lotte ..perfonne.ne critique j ergn J,ncint; 
de Poëte tout le monde a de la con;- 
fcience. j, crgp ^ point de Pi oeureurs;. 

T T 
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Cecte Piece qui eft de Legrand & de 
Dominique , fut ttès-mil reçue avec 
juftice , & n’a point é\é imprimée. 

TERREURS PANNIQUES, (les) 
ou Momus exilé. Comédie Françaife 
en un ade en profe, 25" Juin 1725’. 
C’eO: une Critique du Ballet Lyrique 
des Elémens, elle n’eut aucun fuccès., 

TIÎESSALTENNES , (lès) ou Ar- 
lequin au Sabbat, Comédie Françaife 
en trois ades , en ptofe, avec Spedacle 
& trois DivertifTemens , le 21 Juillet 
lyya. MM. Prévôt & Cazanove, qui 
en font les Auteurs , ont eu peu de 
chofe à tirer de leurs fonds; ils ont à 
la vérité enchéri fur l’idée d’Autreau , 
dans la Magic de l’Amour ^ & fur le 

lioman des Veillées de Thejfalîe, de: 
Mademoifelle de Luflan, en ifeifant pa¬ 
raître deux Amans, qui trompés par 
un fourbe, s’imaginent chacun de leur 
côté .avoir été enforcelés l’un par l’autre, 
on y retrouve auffi le fond de la fcène 
principale des Amans ïgnorans ; ajoutez’ 
à toutes ces reflerablances un mélange 
de tragique déplacé, & l’ennui d’un; 
Dialogue d’une froideur & d’une Ion' 
gueur infupportable, Ôc. on. ne fera; 
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point étonné du peu de fuccès qu’eurent 
les quatre repréfentations de cette 
Piece, qui ne doit être regardée que- 
comme un Canevas Italien, quoiqu’on- 
tiérement écrite en Français, & quÜ 
fans doute eut mieux réuflî vivement 
dialoguée par les Aâeurs Italiens, que- 
récitée d’une maniéré languiflante. 

TIMIDE BERGER, (le) ou les 
Couronne_s , Parodie Paftorale en un 
aéèe, en Vaudevilles, de la deuxieme- 
entrée des Amours de Tempe, Paftorale 
Lyrique, le 23 Décembre lyys. Cette 
Piece eft de M. Renout,&a beaucoup 
de chofes eftimables qu’il faut lire dans- 
l'original, & dont l’extrait ferait froid». 
Elle eut douze repréfentations.- 

•TOGNONI, (là Signora) débuta; 
le 2p Novembre 1763 , dans la Can¬ 

tatrice Italienne y où elle parut très- 
déplacée ,& elle ne fut pas jugée trop » 
févérement. 

TONNELIER, (le) Opéra-Co¬ 
mique en un aâ:e, enprofe,.mêlé d;A- 
riettes , 16 Mars, I75y. Cette Piece eft: 
tirée àox Conte du Cuvia’ dela-Fontalnei, 

elle. a.çonfervéle, ton- de gaieté de. f àià** 



444 mjîbti^ 
cien Opéra-Comique, & l’on y voî^ 
quelques fituarions affez plaifantes ; elle 
avait d’abord été donnée fur le Théâ¬ 
tre de l’Opéra - Comique, fans fuccès.. 
L’Almanach des Théâtres en attribue 
la compofition, tant pour les paroles 
que pour la mufique, au fieur Audinot,. 
ce qui a dû beaucoup l’étonner lui« 
même, 

TBÉSOR SUPPOSÉ, (le) Comé¬ 
die Françaife en trois aéles , en profe , 
7 Février 1720, & reprife avec deS' 
changemens au mois d’Avril 1751. 
Elle efl: de M. Gueulette, eut quelque- 
fuccès, & eft imprimée dans le nouveau 
Théâtre Italien. 

TRIOMPHE DE LA FOLIE, (le) 
Comédie Françaife en un ade, en 
profe, 24 Juillet 1723. Dominique, 
qui en eft l’Auteur., voulut parodier 
par avance une Piece de la Comédia 
Françaife, intitulée le Divorce de l’A¬ 

mour & de la Raifort ; dans celle-ci , la- 
Raifon ouvre la fcène par un dialogue 
qu'elle fait avec Mercure, à.qui elle 
demande des nouvelles de l’Amour», 
qui l’a abandonnée, fans lui dire pour- 
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^uoi. Mercure lui apprend qu’it a fuivi. 
cet Infidèle époux dans tous les dilFé- 
rens pays qu’il a parcouru, & de-là U 
prend occafion de parler de fes pro^çrès 
félon les génies des Nations dont il a. 
entrepris de triompher. Cette fcène eft 
fort ingénieufe, & femée de traits 
agréables. L’Amour paraît en faite , fe 
mocque de la Raifon , & plaifante fur 
la bifarrerie de leur union , qui avait 
banni les plaifirs dont fa Cour avait 
toujours été formée avant ce mariage, 
fait en dépit du bon fens. La Folie 
furvient, brocarde la Raifon fur de- 
nouveaux frais, la charte, & ordonne à 
là riante fuite, des chants & des danfes. 
qui terminent laPiece. Elle n’eut qu’un, 
médiocre fuccès, & n’a point été im¬ 
primée; 

* TROMPEUR TROMPÉ, (le) oa 
lès Perdrix, Canevas Italien en un aéîe,, 
22 Novembre 175'2. Pantalon envoyé 
par Arlequin , deux, perdrix à un de fes 
amis; mais celui ci qui fe rappelle que 
Camille fa Maîtrefle, les aime, fe dif- 
pofe à les lui porter, lorfqu’il ren¬ 
contre Scapin fon Rival, qui les Lui 
efcamote, & met en leur place une, 
paire de fabots. fous une. ferviette qut 
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couvre le pannier. Arlequin porte avec;- 
confiance fon préfent, que Camille lui 
jette à la tête, Ilfoupçonne Scapin de 
lui avoir joué ce tour, l’épie & les lui 
dérobe à Ion tour; mais Lelio qui fort 
défefpéré de chez fa Maîtrefle , arrête 
Arlequin, fe faifit d’une des perdrix & 
envie le bonheur de cet innocent ani¬ 
mal qui n’a jamais éprouvé les rigueurs 
de l’amour , qui a pafle fa vie dans une 
douce liberté ou dans d’heureufes chaî¬ 
nes , & que la mort a bien - tôt affran¬ 
chi de l’efclavage des humains. Il fort 
Remporte la perdrix dans fon tranfport- 
Arlequin demeure interdit; mais avant 
qu’il ait eu le tems de revenir de fon 
étonnement, Mario, joueur malheu¬ 
reux , s’empare de l’autre, qu’il félicite- 
de n’avoir jamais éprouvé les rigueurs 
du fort, & il l’emporte; dès qu’il eft 
forti, le Maître d’Arlequin paraît, & 
lui demande compte de fa commiffion^ 
Ariequin pour toute réponfe, lui ré¬ 
pété les belles moralités qu’il vient d’en¬ 
tendre , en contrefaifant le ton & le 
gefte de Mario & de Lelio. Cette Pièce- 
très-plaifânte a été remife avec fuccès 
en 176^,, &.a fouvent été reprife de- 
puls.- 
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* TURBAN ENCHANTÉ , ( le ) 

Canevas Italien en quatre ades jSjrné 
de Divertlflemens, le 14 Juillet 1757.. 

Arlequin que Pantalon a chafle de fa 
Maifon, parce qu’il a découvert fon 
amour pour Camille , dont il eft lui- 
même épris, approche d’une grotte 
d’où il voit foi tir des flammes. Elle eft 
habitée par un Magicien, qui lui offre 
fa proteéHon pour enlever Camille à 
Pantalon , qui par jaloufie la retient 
en prifon. Arlequin accepte les offres 
du Mage, qui en fa préfence enchante 
un turban qui le rendra invifible. Il s’en 
fert utilement pour échapper à ceux 
que Pantalon envoyé pour l’arrêter, il 
change en un inftant de fix formes 
différentes, & à la derniere , il paraît 
fur un char de triomphe orné de dra¬ 
peaux & de trophées, qui fort d’une 
très-petite colonne, à laquelle on l’a 
attaché. Ces différens changemens f& 
font fi fubtilement, que l’œil le plus at¬ 
tentif ne peut appercevoir la maniéré 
dont ils s’opèrent. Cette Piece eft de 
M. Véronefe le fils, & exige des déco¬ 
rations dont il s’acquitte avec beau¬ 
coup de goût. 

TUTEUR TPvOMPÉ, Clé),CVoyeRr 
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l’Amour Extravagant ou les FiHês: 
amoui eufes du Diable. ) 

V. 

Vendange, (la) BaiietPanto- 
mime, de la compolirion de M. De- 
faelTe, mufique de difFérens Auteurs, 
2.6 Février 175'!. 

Le Seigneur & la Dame du Château., 
font occupes à ranger leurs Vendan¬ 
geurs . lorfque des Houfards paraiflent. 
Leur arrivée jette la confternation 
mais après qu’ils ont fait l’exercice , la 
joie fuccede bien-tôt à la crainte. Ils 
reviennent avec des brocs & des verres 
à la main J & fe mêlent avec lesYcn^ 
dangeufes avec lefquels ils forment des 
danfes. 

^ VENDANGEURS, (les) Baller 
Pantomime . de la compofition de 
MM. Sodi freres, l’aîné pour la mu- 
lîque, & le cadet pour les pas. On 
voit defcendre des Chalfeurs d’une 
niontagne. füivis de leurs Valets, qui 
portent leur gibier , dans le tems que 
leurs danfes expriment leur fatisfac:? 
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tlon. Une petite Vendangeufe & ua 
petit Vendangeur paraiflTent fur le co¬ 
teau , rempliffent leurs hottes de raifins» 
& joignent les ChalTeurs „ qui après les 
avoir intimidés , en leur préfentant 
leurs fufils, & dépouillés de leur Ven¬ 
dange , la leur payent libéralement 
Alors la joie & les danfes font com¬ 
munes entre tous les Adeurs. 

VENGEANCE COMIQUE, (la) 
Comédie Françaife en trois adas, en 
profe, 26 Juin 1718. Lelio, Podeftat 
à Milan, veut époufer Flaminia mal¬ 
gré elle & malgré Pantalon fon pere », 
qui l’a promifeà Mario. Arlequin, Va¬ 
let de ce Cavalier, arrive & apprend 
que fon Maître a été arrêté par des 
Voleurs, qui l’ont peut-être tué. Il 
n’en eft rien ; mais les Voleurs l’ont 
gardé avec eux, dans la crainte d’être 
découverts. Ils font arrêtés par le Pré¬ 
vôt & Mario avec eux, quoiqu’il pro- 
tefte de fon innocence. Ils font con¬ 
duits devant le Podeftat, qui projette 
de laifir cette occafion pour fe venger 
de Flaminia, en lui faifant époufer un 
de ces Voleurs. Pour exécuter plus fa¬ 
cilement ce deflein, il prend Arlequin, 
à fon fer vice, & fe fait remettre par lui 
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une lettre dont le pere de Mario l’a 
chargé pour Pantalon. Il fait venir en- 
fuite un de ces Voleurs, & lui promet 
de lui fauver la vie, s’il veut pafler 
pour un nommé Mario Ce prétendu 
Voleur, eft Mario lui-même, il ne fait 
à quoi attribuer cette fuppofition . par¬ 
ce qu’il ignore que fon Valet l’a fait 
mort ; cependant il fe prête facilement 
aux vues de Lelio pour fortir de pri* 
fon , & celui-ci le fait habiller magni¬ 
fiquement, lui remet la lettre de'fon 
pere & l’envoye à Pantalon, qui le 
reçoit très-bien, ainfi que fa fille. Mais 
Lelio craint que Trivelin fon Valet, ne 
découvre cette rufe , & le charge d’une 
lettre pour Gênes , dans laquelle il re¬ 
commande qu’on le fafl'e partir pour 
les Indes;, mais avant que de partir,, 
il va boire avec Arlequin. Lacuriofité 
les prend, ils décachettent la lettre, y 
voyent la fupercherie de Lelio, & ré- 
folu de s’en venger, il ne manque pas 
d’aller apprendre à Pantalon , celle que 
le Podeftat a cru lai faire D’après cet 
avis J Pantalon chaflTe Mario, quelque 
chofe qu’il puiflTe dire, heureulëment 
Scaramouche qui le connaît, arrive , 
& détrompe Pantalon fon pere. Trive¬ 
lin ôc Arie^uia aident à expliquer let 
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refte» & toute l’intrigue de Lelîo fe 
développe ; mais Argentine , Suivante 
de Flaminia, veut tirer vengeance du 
Podeftat, & a recours à la rufe qui 
fait le fujet du Cadi Dupé ^ tiré du 
même Conte Arabe des Mille & une 
Nuit. Outre le Cadi Dupé j que 
nous venons de citer » il y a un 
autre Pièce intitulée le Double Tour; 
mais qui a eu moins de fuccès. Celle- 
ci qui eft de M. Dalençon , n’a été 
jouée qu’une fois & n’a point été 
imprimée, fans - doute par la faute de 
FAureur, car le fond du fujet ed: très- 
comique, quoi qu’en dife M Charny 
dans res lettres fur les Spedacles. 

VENGEANCE D’ARLEQUIN, 
( la ) Canevas Italien en trois aétes , 
par Gandini, qui y joua avec fuccès 
fous le mafque d’Arlequin, en l’abfence 
de M. Carlin, le 30 Août 1747 Cette- 
Piece porte auflî le nom des Métamor- 
phofes d’Arlequin Mario demande au 
Dofteur, fa fille Flaminia en mariage. 
Le Doéteur s’excufe fur ce qu’il l’a 
promife à Célio, qui eft très-riche ; 
mais Mario lui promet de le mettre 
en poflèflion d’un tréfor, s’il veut lui 
donner fa fille. Ils fortent pour aller le 
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voir , & reviennent fr.ns-doute après 
l’avclr vue , car ie Doéleur donne 
rendez-vous à Lelio pour le même 
foir. Pantalon qui a aufli conn^ifiance 
du tréfor, propofe auffi à Coralinev 
dont il efi: amoureux , de le lui remet¬ 
tre , û elle veut l’époufer. Elle y ron- 
fent,& ils fe propofent de l’aller enlever 
la nuit fu-vante ; mais ils font préve¬ 
nus par Arlequin & Scapin, qui ont 
entendu leur projet, qui les devancent,. 
& qui, en place de la caflette on eft le 
tréfor , en mettent une autre que Pan¬ 
talon déterre, qu’il ouvre, & dont il 
fort un cochon, qui le renverfe en s’en¬ 
fuyant.. Célio à qui le Doâeur avait 
promis fa fille, vient, l’accable de re¬ 
proches, & fort. Mario le remplace & 
en fait au Doâeur de bien plus vifs ^ 
en lui reprochant d’avoir dérobé I& 
tréfor. Pan‘alon furvient auffi , Sc tous 
trois foupçonnent Arlequin de les avoir 
devancés. Coraline fe joint à eux , leur 
apprend que c’eft lui en effet qui s’ea 
eft emparé, & ajoute qu’il a tué Sca¬ 
pin dont elle voulait fe venger ; mais 
Scapin paraît, & Arlequin auffi , qui. 
après beaucoup de fcènes très - comi¬ 
ques , qu’il ferait trop long même 
de citer , partage le tréfor dont ü 
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donne moitié à Mario, à condition 
qu’il épou'era Flaminia, & fe réferve 
i’aarre moi-ié pour lui & Coralm-:, qui 
confent à l’époufer, & il dédommage 
Scapin en partageant encore avec lui 
ce qui lui refte du trélor. 

VENGEANCE D’ARLEQÜTN, 
(la) peti'e Piece Italienne tirée de la 
précédente, p Janvier 17JO. 

VENGEANCE DE SCARA-’ 
MOUCHE, (la) ou les Métamor- 
phofes de Scaramouche, Canevas Ita¬ 
lien en cinq aâres, de la compofirion 
deGandini , dans lequel il débuta le 
1 < Septembre i 74.y , jour de la pre¬ 
mière repréfentation. Cette Piece eft 
une de celles que l’on nomme Comédia 
di Fatica J qui fert à faire briller un 
Aéteur. En effet, dans celle-ci Scara¬ 
mouche ne quitte prefque pas la fcène, 
êc paraît à chaque inftant dans de nou¬ 
veaux déguifemens & dans de nouvel¬ 
les lltuations très-comiques, aux moyens 
de deux Tallfmans qu’il a reçus d’un 
Magicien. 

VENGEANCE GÉNÉREUSE, (la) 
Canevas Italien en trois ades, i5 Juil¬ 
let 1752, fans fuccès. 
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VÉNUS & ADONIS, Ballet très- 

agréable, de M. Dehefle, Mufique 
plus agréable encore de M. Desbrollfës, 
le ip Novembre i7jp. 

VEUVES RIVALES, (les) Co¬ 
médie Fran^aife en un ade , en proie, 
ip Aoûr 1747. Cette Piece avait été 
donnée en fociété, en préfence du der¬ 
nier AmbaflTadeur Turc , à qui elle fit 
beaucoup de plaifir; elle n eut pas le 
même fucccs au Théâtre Italien, où 
elle n’eut qu’une feule repréfentation. 
Elle eft de M. de Saint Foix. 

^'VIE EST UN SONGE la) Tra¬ 
gi-Comédie Italienne , écrite en cinq 
ades, en profe, & tirée de Calderon , 
le 10 Février 17 17. Elle a été traduite 
par M. Gueulette » & depuis mife en 
trois ades, envers, par Boifly, (Voyez 
la vie eft un fonge, tome page 4^3. 

VIEILLARDS AMOUREUX, (les) 
( Voyez Dodeur & Pantalon , Amans 
invifibles.^ 

VIEILLARDS, (les) duppes de 
l’amour. (Voyez les deux Arlequins & 
les deux Ariequiiies. ) 
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( les ) Comédie Françaife en un acte , 
€n vers, ii Juillec 174.2, par M. 
Guyo'- de Mervüle. Elle eut quatorze 
repréleiitations, c’eft beaucoup. 

VIEUX COQUET, Comédie ea 
trois actes, mélée d’Arietfes, 7 Sep¬ 
tembre 1702. Cetre Picce eft tirée des 
Commeres de Winifor, la différence des 

jiTiœurs An^laifes aux nôtres, fut caufè 
de Ton peu de fuccès , cjuoiqu’clle fut 
bien écrite, & que la Mufique qui eft 
•de M. Papavoine, fut fort applaudie. 
£lle n’eut qu’une repréfentation. 

VIEUX MONDE, Comédie Fran¬ 
çaife en un aéte , en profe , jouée fur 
le Théâtre Italien du Fauxbourg Saint 
Laurent, le 16 Septembre 1722 Cette 
Pièce ne f rt en quelque façon, que 
de Prologue à celle des Noces de Ga^ 
m !ches. 11 y a deux Gentilshommes 
Champenois, l’un Préfident d’une Elec¬ 
tion , & l’autre qui eft fon frere. Gen¬ 
tilhomme Campa •jnard dont toute la 
converfation eft de fiffler , parce qu’il 
n’eft jamais forti d’une terre où il y a 
beaucoup de Merles. Silvia prétend 
que ce n’eft pas le moyen de l’en dé-, 
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s’habituer, que de l’amener à^une Pièce 
nouvelle. Celle ci eft de Fuzelier. 

VIGEON, (Bernard du) a donné 
au Théâ're Italien la Partie de Cam¬ 
pagne ^ Comédie en un aâe , en profe, 
le 5" Juin 17^8 , qui a été mal à-propos 
attribuée à Romagnefi, parce que l’Au¬ 
teur qui fouhaitait garder l’anonyme , 
avait chargé ce Comédien de la pré- 
fenter. Duvigeon qui eft mort depuis 
peu , exerçait aufli la Peinture , & s’eft 
aiftingué dans le Portrait en miniature. 

VILLAGEOIS, (les) Ballet de la 
compofition du fieur Dehefle, donné 
avec fuccès le ^ Septembre 17 J J » à 
la fuite de Baftien & Baftienne. 

^VINGT-SIX INFORTUNES (les) 
d’Arlequin, Canevas Italien en cinq 
aiftes, 3 Septembre J75'i , par Véro- 
nefe. Cette Piece eft remife trop fou- 
vent pour avoir befoin d’en donner 
l’extrait, qui ne pourrait mjnquer d’c- 
tre froid, parce que tour le comique 
dépend du jeu de l’Arlequin. Je dois 
cependant obferver une choie, c’eft 
quem’étantamufépliifieursfois à comp¬ 
ter le nombre des infortunes, je n’en 
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al jamais pu trouver que vingt-quatre, 
à moins que le mariage d’Arlequin qui 
termine la Piece , ne foit compté pour 
deux infortunes. 

VOISIN, était Maître de Ballet en 
1715), & l’on ignore le tems de fou 
début, ainfi que celui de fa retraite. 

VOLEURS, (Arlequin & Scara» 
mouche) Canevas Italien en cinq ac¬ 
tes , J Décembre 1747, mis au théâ¬ 
tre par Gandini ; mais compoié de 
fcènes connues dans d’autres Pièces 
Italiennes. 

VOYAGEURS . (les) Canevas Ita¬ 
lien en. quatre aéies, le ii Janvier 
^75.4 > Véronefe , avec beaucoup 
de fuccès. On le reprend cependant 
rarement. 

g 

VULCAIN, (la Baguette de) Co¬ 
médie Françaife, mêlée de fcènes Ita¬ 
liennes en un aéle, tirée de l’ancien 
Théâtre Italien , & remife au nouveau 
le 28 Oélobre 1718. 

Arlequin fous le nom & l’habille- 
:ment de Roger, après avoir con bat¬ 
tu un Géant, Sc au moyen d’une ba- 

Tome VIL V 
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guette dont Vulcain lui a fait préfent, 
délivre Bradamante & plufieurs autres 
perfonnes, de renchantement qui les 
retenait dans un profond fommeil 
depuis deux cens ans. Ces différentes 
allufions à la Mithologie, à des faits 
récents & aux anciens Romans de 
Chevalerie, ont quelque chofe de fîn- 
gulier. Les fcènes font formées par les 
xjueftions que fait Arlequin aux perfon-» 
nés qu’il réveille , & par les réponfes 
qu’il en reçoit. Les noms des perfoni 
nés font tirés pour la plupart de l’A- 
riofte ; mais les difcours qu’ils tiennent, 
n’ont rien ou prefque rien de commun 
avec les aventures que ce Poëte leur 
attribue. Le fuccès de la Baguette de 
iVulcain, fut prodigieux dans la nou¬ 
veauté} les Auteurs ajoutèrent pendant 
le cours des repréfentations , trois 
fcènes nouvelles, fous le titre d’aug¬ 
mentation à la baguette de Vulcain, & 
Roger ou Arlequin débitait, à cette oc- 
cafion , la fable d’un Cabaretier, qui 
pour perpétuer un muid de vin vieux 
que fes pratiques avaient trouvé de 
leur goût, le rempliffait à mefure de 
vin nouveau. 

Cette Piece qui dans fa nouveauté 
portait fur un noniraé Jsçques Ainiart, 
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qui faifait tourner la Baguette , eut 
beaucoup de fuccès. Elle eft de Re¬ 
nard , en fociété avec Dufrefni. 

Z. 

ZéLTE & LINDOR , ou l’Amant 
Sorcier, Comédie en un a(5te, en profe, 
mêlée d’Ariettes ^ le 12 Novembre 
1765 , par M. Pelletier , Mufique de 
M. Rigade. Elle n’eut que deux re- 
préfentations, & les Auteurs n’eurent 
rien à fe reprocher l’un & l’autre. 

y\] 
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CATALOGUE 
Des Pièces de Vancien Théâtre 

Italien i recueillies par Ghc- 

rardi. 

Ari jEQUIN , Mercure Gaîant, 
trois ades, en profe, par Fatouvilîe. 
22 Janvier 1682.' 

ARLEQUIN Grapignan , 
trois adtes, en profe, par le 
même, 12 Mai 1(582. 

ARLEQUIN, Lingere du 
Palais , trois ades, en profe , 
par le même, 4 Odobre 1(582. 

ARLEQUIN Protée , trois - 
ades, en profe, par le même, 
,11 Odobre 1683. 

ARLEQUIN , Empereur 
dans la Lune, trois ades , en 
profe, par le même, y Mars i6S^. 

ARLEQUIN Jafon , trois 
ades, en profe & en vers, par 
le même , 7 Septembre 16^84. 

V iij 
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ARLEQUIN,Chevalier du 

Soleil, trois aéles, en profe, 
par le même , 26 Février i6S^, 

ISABELLE, Médecin, trois 
aéles, en profe, par le même, 
lo Septembre 1^85. 

COLOMBÏNE, Avocat 
pour & contre, trois a<5tes , en 
profe , par le même , premier 
Juin 

BANQUEROUTIER, (le) 
trois ades, en profe, par le 
même, ij? Avril 16^87. 

PRÉCAUTION inutile, (la) 
trois ades, en profe , par le 
même, p Mars 16^2» 

CAUSE DES FEMMES, 
(la) trois ades, en profe, par 
Delorme & Montchenay, 25 
Décembre i6Sj. 

CRITIQUE (la) de l’École 
des Femmes, Idem. 

DIVORCE, (le) trois ades, 
en profe , par Renard, 17 Mars i588. 

MARCHAND DUPÉ, (le) 
trois ades, en profe, par Fa- 
touviiie, premier Septembre i588. 
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FEMME VENGÉE, (la) 

anonime. 

^ DESCENTE (la) de Meze- 
tin aux Enfers, trois ades, par 
Renard, y Mars. i58p. 

GRAND SOPHI, (le) trois 
.aftes, en profe, par Montche- 
nay, i o Juillet 158p. 

ARLEQUIN, homme à 
bonne fortune, un aéèe, pre¬ 
mier Janvier j5po. 

CRITIQUE (la) de l’hom¬ 
me à bonne fortune, Idem, 

FILIÆS ERRANTES, (les) 
trois ades, en profe, par Re¬ 
nard , 24 Août 1 

FILLE SAVANTE, (la) 
trois ades, en profe, par Fa- 
touville, 18 Novembre i6$0. 

COQUETTE, (la) trois 
ades, en profe, par Renard , 
17 Janvier idpi. 

ARLEQUIN ESOPE , y 
ades, en vers, par le Noble , 
26 Septembre idpi. 

PHOENIX, (le) trois ades, 
V iv 
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en profe, par Montchenay, 
3.2. Novembre 16^ t. 

ARLEQUIN Phaéton, trois 
aâ:es, en profe, par Palaprat, 
4 Février l6§2^ 

ULISSE & CIRCÉ , trois 
acïes, en profe, par L. S. A. 
D. S. M. IO Oéèobre i5pi. 

OPÉRA DE CAMPAGNE, 
(f) trois aâes, en profe, par 
Dufrefni, lé Août 16^2. 

L’UNION des deux Opéra, 
un aéle, en profe, par Dufreny, 
JÔ'Décembre 1736. 

FILLE DE BON SENS, 
(la) trois aéèes, en profe, par 
Palaprat, ap Décembre 16^2. 

CHINOIS, (les) quatre 
acies, en profe, par Renard & 
Dufreny, 16 Décembre 16^j. 

BAGUETTE, (la) un aéle, 
en profe , par Dancourt, 4 
Avril 16^^, 

ADIEUX DES OFFI¬ 
CIERS , (les) un ade en profe, 
par Dufreny, 30 Mai ■ 

ORIGINAUX, (les) trois 
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actes , en profe > par Lamotte, 
15 Août 

CHAMPS ELÎSÉES, (les) 
trois aétes, en p#ofe, par Mon^ 
gin, i5 Juin 

SOUHAITS, (les) trois 
aâes , en profe, par Montche- 
nay, 30 Décembre 15^5» 

NAISS ANGE D’AMADIS, 
(la) un adiré , en profe, par Re¬ 
nard , 10 Février 

BEL ESPRIT, (le), trois 
adirés , en profe & en vers, par 
L. A. P. 13' Mars 16^^, 

ARLEQUIN, défénfeur dit 
beau fexe, trois adirés, en profe, 
28 Mai 

FONTAINE DE SA¬ 
PIENCE (la)'un adiré, en 
profe; anonime, 8 Juillet 

DÉPART DES COMÉ¬ 
DIENS, (le) un adiré, en profe, 
par Dufreny , 2.4. Août 

FAUSSE COQUETTE, 
trois adles, en profe & en vers, 
par un anonime , 18 Décembre 16^^:* 

TOMBEAU (le) de Maître 
Y T 
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André, un afte, en profe, 2^ 
Janvier 

ATTENDEZ MOI SOUS 
L’ORME, un aéte, en profe, 
par Dufreny, 50 Janvier ^^9S* 



RÉPERTOIRE 

Contenant par ordre alphabétique, 
toutes les Pièces Italiennes , Fran- 
çaifes & Opéra-Comiques , tant an¬ 
ciens que nouveaux, qui font reftés 
au Théâtre Italien. 

Canevas Italiens en cinq acles» 

^^^^RLEQUiN cru Prince, l’jiô. 

Arlequin & Scapin, Magiciens, 1745. 

Arlequins, (les deux) 165)1. 

Combat Magique, 1743. 

Evénemens noéèurnes, 1745'. 

Fils d’Arlequin perdu & retrouvé, 

Précaution inutile, 16^2, 

Prince de Salerne, 1746. 

Soeurs Rivales, 1747. 

yingt-fix Infortunes, 1731. 

Canevas en quatre actes, 

Uarcadie enchantée, 1717. 

V vj 
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Canevas en trois acles^i 

Amour extravagant, 1717. 

Anneaux Magiques, 1717. 

Arlequin, BoulFon de Cour, 

Arlequin, Cocu inaaginaire, 1715. 

Arlequin & Scapin , Voleurs par 
amour, 175'i. 

Arlequin feint Aftrologue, enfant,, 
Jïatue, &c. 1715. 

Arlequin muet par crainte, 1717. 

Arlequin perfécuté par la Dame, 
iaviflble, 1715. 

Arlequin, Valet de deux Maîtres , 
1718. 

Arlequin, Valet étourdi, 1715. 

Arlequin , Voleur, Prévôt & Jugp„ 
1171 d. 

Bonne fille, (la) I7<5‘r.. 

Cabinet, (le) 1741. 

Camille, Magicienne, 1744'. 

Coralitie , Efprit follet, 1745.. 

Coraline, Fée, 1745. 

Corallne, Proteârice de l’innocencei, 
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Défi d’Arlequin & de Scapin, 1741» 

Divorce d’Arlequin, 1741. 

Double mariage d’Arlequin, 1721,. 

Fées Rivales, 174p. 

Feftin de Pierre, 17ï7. 

Force de l’amour & du fang, I746’^ 

Métamorpholes d’Arlequin, 1765'» 

Noces d’Arlequin, i7é2^ 

Noms changés, ijso,- 

Canevas en deux actes. 

Arlequin & Scapin Rivaux, 1744* 

Arleqaines , ( les deux) 1751* 

Brouilleries noâurnes, I7j’3> 

Cantatrice, 

Gondolier Vénitien, 1761^ 

Songes, ijôi. 

Turban enchanté, 

Canevas en- un acte,- 

Arlequin, Baron Suifle, 1742,. 

Arlequin , jouet de l’amour, 17^1.. 

Diable boiteux y 174<î. 

Difgraces d’Arleqiain,. 1742,. 
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Funérailles d’Arlequin, 1744. 

Inimitiés d’Arlequin & _^de Scapin 
1764^. 

Joûte d’Arlequin & de Scapin , 

1741- 

Perdrix, ou le Trompeur trompé, 
i7;2. 

Pièces Françaifes en cinq adles. 

Comédiens efclaves, en profe ; par 
Dominique, Romagnefî, ÔcRiccoboni 
fils, 1725). 

Prince travefti, profe, 1745'* 

Samfon , vers ; par Romagnefî, 
1730. 

Pièces Françaifes en trois actes, 

Agnès de Chaillot, vers ; Legrand, 
1723. 

Amant Prothée, vers libres ; Ro- 
magnefi, 173p. 

Amans réunis, profe -, Beauchamp, 
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Arlequin Sauvage, profe j Delifle, 

1721. 

Caquets, profe i Riccoboni, 1751. 

Contretems, vers ; la Grange, 1745. 

Coquette fixée, l’Ab. de V... 1746. 

Démocrite prétendu fou, vers; Au- 
treau, 1735. 

Double inconfiance, profe ; Mari¬ 
vaux, 1723. 

Ecole des Femmes, (nouvelle) vers; 
de MoilTy, 175’8. 

Embarras des Richelïès, profe; d’A- 
lalnval, 172J. 

Faucon , profe; Delifle , 1727. 

FaulTes confidences, profe; Mari^ 
vaux, 1737. 

Faufle Suivante, profe; Marivaux, 
1724. 

Fées, profe ; Procope & Roma- 
gnefi, 1736. 

Fille arbitre, profe ; Laffichard & 
Romagnefi, 1738. 

Gageure, (la) profe;Procope-Cou- 
teaux, 1741. 
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Gouvernante, vers ; AvifFe , 1757» 

Heureux ftratagême, profej Mari¬ 
vaux, 1733» 

Jeux de l’amour & du hafard, profe, 
Marivaux ,1730. 

Mari garçon , versj Boifly, 1742^ 

Mere confidente , profe ; Marivaux,. 

Provincial à Paris, vers;. Moifly,, 
1770. 

Rival favorable, vers ; Boiïïy, 1737» 

Soliman fécond , ou les Sultanes ,, 
vers libres ; Favart, 176'!. 

Surprife de l’Amour, profe ; Mari^ 
vaux, 1722. 

Surprife de la haine, vers ; Boifl}’’,, 

1734* 
Talens à la mode, vers; Boifiy, 

1737. 

Timon Mifantrope , profe ; Delifie, 
1722.. 

Valet Auteur, profe ; Delifle, 1733. 

Vie eft un fonge, vers, Boiffy 

1732. 

La y vers ; Boifly, 1737^ 
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Pièces Françaifes en un acle. 

Amant Auteur <Sc Valet, profe ; Ce- 
rou, 1740. 

Apparences trompeufes , profe ; 
Guyot de Merville , 1744* 

Arlequin au férail , profe; Saint- 
Foix, 1747. 

Arlequin Huila , profe ; Dominiqu® 
& Romagnefi, 1728. 

Arlequin poli par l’amour, profe; 
Marivaux, 1720. 

Billets doux, vers; Boifly, 1734. 

Débuts, profe; Dominique & Ro¬ 
magnefi , 172^. 

Double déguifement, profe; Saint- 
Foix, 1747. 

Ecole des Meres, profe ; Marivaux, 
1732. 

Epreuve , profe; Marivaux, 1745. 

Epoufe Suivante, profe; Chevrier, 

Fête de l’amour. Madame Favart & 
M. Chevalier, vers I7yp. 

Folle raifonnable, vers; Domini¬ 
que, i72y. 
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Impromptu des Adieurs, vers libres} 

Panard, 1745". 

Joie imprévue J profe ; Marivaux, 
5738. 

Ifls des Efclaves, profe; Marivaux, 
1725-. 

Mafcarades amoureufes, vers libres ; 
Guyot de Merville, 1736. 

Nouvelle Troupe, profe ; Favart& 
Anfeaume, 1760. 

Payfans de qualités, profe ; Domi¬ 
nique & Romagnefi, I725>. 

Petite Iphigénie, vers ; Boucher , 
I7y2. 

Philofophe dupe de l’amour, profe ; 
Saint-foix, 1720. 

Portrait, profe ; Beauchamp, 1725, 

Retour de Mars, vers; Lanoüe, 173 y♦ 
Retour de tendrefïè, profe; Fufe- 

liçr, 1728. 

Sylphe, profe; SaintFoix, 1744. 

Silphide, profe ; Dominique & Ro- 
magnefi, 1730. 

Veuve coquette, profe; Defportes„ 
1721. 

Veuves Rivales, profe; Saiat-Foix, 
1747. 
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RÉPERTOIRE 

Des Pièces mêlées d*Ariettes 6' 
de Vaudevilles. 

A-MGürs champêtres, un ade, profe 
& Vaudevilles; par M. Favart. 

Annette & Lubin, un ade , en vers 
& Ariettes parodiées ; par Madame Fa¬ 
vart & M. Lourdet. 

Aveux indifcrets, un ade , en profe 
& Ariettes ; paroles de M. Laribar- 
dierie, mufique de M. Monfigny. 

Baftien & Baftienne, un ade, proie 
*& Vaudevilles ; par MM. Harny éc Fa¬ 
vart. 

Blaile le Savetier, un ade, en profe; 
paroles de M. Sedaine , mufique de 
M. Philidor. 

Bohémienne, un ade , en profe , 
Ariettes parodiées ; paroles de M. Fa~ 
vart. 

Bûcheron, un ade, en proie & 
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Ariettes ; paroles de M.' Guichard, 
Mufique de M. Philidor. 

Cadi dupé, un aéèe, en profe ; pa¬ 
roles de M. Lemonier, mufique de M. 
Monfigny. 

Cendrillon, deux aéles ^ en profe î 
paroles de M. Anfeaume, mufique de 
M. Laruette. 

ChaflTeurs & la Laitière , un aâre, en 
profe ; paroles de M. Anfeaume, mu¬ 
fique de M. Duni. 

Chercheufe d’efprit, un aéle, en 
profe & Vaudevilles; par M. Favart. 

Clochette, un ade, en profe, pa¬ 
roles de M. Anfeaume, mufique de 
M. Duni. 

Coq de Village , un ade , en profe 
& Vaudevilles , par M. Favart. 

Coquette fans le favoir , un ade, en 
profe & Vaudeviles; par MM. Favart 
& Rouflèau, de Touîoufe. 

Cythere alfiégée, un ade, en vers 
& Vaudevilles ; par M. Favart. 

Diable à quatre, deux ades, en 
profe & Ariettes parodiées; par M. 
Sedaine.'' 

Dodeur Sangrado, un ade, en 



Répertoire. 477 
profe & Ariettes ; paroles de M. Ati- 
feaume, mufique de M. Laruette. 

Enforcelés, un aâ:e , en vers , Ariet¬ 
tes & Vaudevilles; par Madame Fa- 
yart & MM. Guérin & Harny. 

FéeUrgelle, 4 aâes, en vers & 
Ariettes; paroles de M. Favart, mu- 
fîque de M. Duni. 

Fortune au Village, un aâe, en profe. 
Vaudevilles & Ariettes; parodiées par 
Madame Favart. 

Fête du Château, un aéte, en profe. 
Vaudevilles & Ariettes ; parodiées par 
M. Favart. 

Georget & Georgette , un aéle , en 
profe & Ariettes ; paroles de M. Harny, 
mufique de M. Clément. 

Guy de Chêne, un ade, en vers & 
Ariettes ; paroles de M. de Jonquieres, 
mufique de M. Laruette. 

Huron , deux ades, en vers & 
Ariettes ; paroles de M. M. . . mufi- 
gue de M. Grettri. 

Jardinier & fon Seigneur , un âde 
en proie & Ariettes; paroles de M, 

'Sedaine, mufique de M. Philidor, 
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Jérôme 8c Fanchonnette, un aâ:e, en 

.Vaudevilles; par Vadé. 

Indes Danfantes, trois aéèes, en 
profe ôc Vaudevilles; par M. Favart. 

Ifabelle 8c Gertrude, un ade, en 
proie 8c Ariettes; paroles de M. Fa¬ 
vart , mufique de M. Blaife. 

Ifle desFoux, trois aâes, en profe 
8c Ariettes ; paroles de M. Anfeaume, 
mufique de M. Duni. 

Ifle Sonante , trois aâes, en proie, 
vers 8c Ariettes; paroles de M. Collé, 
mufique de M. Monfigny. 

Magafin des Modernes , un aéle , 
profe, vers ôc Vaudevilles; par Pa¬ 
nard. 

Maître en droit, deux aéles , en 
profe 8c Ariettes; paroles de M. Le- 
monier, mufique de M. Monfigny. 

Maréchal, (le) deux aâes, en proie. 
Ariettes 8c Vaudevilles; paroles de M, 
Quêtant, mufique de M. Phllidor. 

Mazet, deuxades, en vers 8c Ariet¬ 
tes,; paroles de M. Anfeaume, mufique 
de M. Duni. , 

Médecin de l’Amour, un ade, er» 
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profe, Ariettes & Vaudevilles paro¬ 
les de M. Anfeaume, mufique de M. 
Laruette. 

Milicien, un aâe, en profe & Ariet¬ 
tes ;• paroles de M. Anfeaume, mufi- 
que de M. Duni. 

MoifTonneurs, trois aâes, en vers & 
Ariettes; paroles de M, Favart, mu- 
fique de M. Duni. 

Nanette & Lucas, xm a<Ste , en profe 
& Ariettes; paroles de M. Framery, 
mufique de M, le Chevalier d’Herbain, 

Nicaife, un ade, en profe ; par Va- 
dé, remis en Ariettes par M. Frame- 
ri, mufique de M. Bambini, 

Nimphes de Diane, un ade, en vers 
èc Vaudevilles; par M. Favart, 

Ninette à la Cour, deux ades, en 
vers & Ariettes; parodiées par M,Fa¬ 
vart. 

On ne s'avife jamais de tout, un 
ade , en profe & Ariettes ; paroles de 
M. Sedaine, mufique de M. Monfigny, 

Pécheurs, un ade, en profe ^Ariet¬ 
tes; paroles de M. le Marquis de la S,., 
paufique de M. Goflec. 

Peintre anioureux de fon modèle, 
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deux aâ:es, en vers ; paroles de M, 
Anfèaume, mufique de M. Duni. 

Prétendu , trois ades , en vers & 
Ariettes ; paroles de M, Riccoboni, 
mufique de M. Garnier, 

Prix de Cythere , un ade, en vers 
& Vaudevilles ; par MM. le M. de P,„ 
& Favart, 

Racoleurs, un ade, en profe & Vau¬ 
devilles; par Vadé. 

Roi & le Fermier, trois ades, en 
profe & Ariettes, paroles de M. Se- 
daine, mufique de M. Monfigny. 

Rofe & Colas, un ade, en profe & 
'Ariettes; paroles de M. Sedaine , mu¬ 
fique de M. Monfigny. 

Sabots, un ade, en profe & Ariet¬ 
tes, paroles de MM. Cafotte & Se¬ 
daine , mufique de M. Duni. 

Sancho Pança, deux ades, en profe; 
paroles de M. Poinfinet, mufique de 
M. Philidor. 

Servante juftifiée , un ade , en profe 
& Vaudevilles; par MM. Panard & 
Fagan. 

Sœurs rivales, un ade, en profe & 
Ariettes j 
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T^riettes; paroles de M. Laribardiere , 
mufique de M. Desbrofles. 

Soirée des Boulevards ^ un aéte, 
en profe & Vaudevilles ; par M.Favarr. 

Soldat Magicien, un aâe, en profe 
& Ariettes ; paroles de M, de S. ; , 
mufique de M. Philidor. 

Sorcier, (le) deux aéles, en profe & 
Ariettes; paroles de M., Poiufinet, 
tnufique de M. Philidor. 

Suffifant, un aâe, en profe & Vau¬ 
devilles, par Vadé. 

Tom-Jones , trois aéies en profe 
St Ariettes ; paroles de M. Poinnnet , 
mufique de M. Philidor. 

Toinon & Toinette, deux aétes, en 
profe & Ariettes ; paroles de M. des 
B. . . mufique de M. Goflèc. 

Trompeur trompé,un ade, en profe 
& Vaudevilles ; par Vadé. 

N. B. Les étoiles qui font à certains articles 
du Catalogue raifonné , défignent les Pièces, 
que l'on reprend le plus fouvent. 

Tome Ÿll. ‘ % 
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ÉTAT ACTUEL 

DE LA COMÉDIE ITALIENNE | 

Contenant fes réglemens fes ufagesi 

T i A Comédie Italienne lors de fort 
arrivée en 1715, ne fut d’abord com- 
pofée que de douze parts ; depuis on y 
en ajouta deux, ènfuite elle fut de 
feize, & maintenant elle eft de vingt, 
à caufe de la réunion de rOj>éra-Co- 
mique. 

ACTEURS. 

Messieurs. 

Dehefle, ‘ 
Ciavarelli, 
Carlin, 
Baletti, 
Le Jeune, 
CKampville, 
Zanuzzi, 
Colalto, 
Caillot, 
La Ruette, 

part entierei 
part entierei 
part entière. 

demie part, 
part entière, 
part entière, 
part entière, 

part entière, 
part entière, 
partentiere. 
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Clairval, part entière. 
^eronefe, trois quarts de pan, 

ACTRICES. 

M E s D E M O I s É L L E s. 

Favart > part entière^ 
Riviere, part entière^ 
Defglands , part entière^ 
Bognioli, trois quarts de paru 
La Ruette, part entière^ 
Berard, part entière^ 
Beaupré, trois quarts de paru 
Carlin, demie paru 
Mandeville, dçmie paru 

II refte une part & un quart en fe-* 
queftre. 

ACTEURS PENSIONNAIRES, 

Messieurs. 

Desbrofles, 
Trial, 
Nainville, 
Camerani, 
Marignan, 
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ACTRICES PENSIONNAIRES. 

Mesdemoiselles. 

Baccelli, 
Zanarini, 
Bllloni, 

ACTEURS 

Retirés avec Penjîon, 

Messieurs. 

Biccoboni, PenJion lOOO. 

Rochard, lOGO. 

Sticotti, ■ 75Q. 

ACTRICES 

Retirés avec Penfion. 

Mesdemoiselles. 

Flaminia » 
DehefTe , 
Coraline, 
Riccoboni, 
Biancolelü, 
yéfian. 

Penfion lOOO. 

JOOO. 
IOOO. 
lOOO. 

lOOO. 

lOOO. 

Ces Penfîons autrefois étaient pro-. 
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portîonnées à la part dont TAâeur 
avait joui. Le Comédien à part entière, 
avait à fa retraite, la penfion entière 
de mille livres. Celui qui n’avait ob¬ 
tenu que trois quarts ou demie part, 
avait 75'0 ou <ÿoo liv. Maintenant elles 
font toutes également de mille livres, 
& ce n’eft qu’au bout de quinze ans 
qu’on peut les obtenir. 

DES DÉFAITE MENS 
Principaux. 

L’adminifiration de la Comédie, eft 
divifée en difFérens déparremens, dont 
on a chargé ceux qui ont para les plus 
capables de les remplir. 

Des Balets. 

M. Dehefle, qui par fa compofitlon 
ingénieufe d’un grand nombre de Ba • 
1ers, a long-tems mérité les fuiTrages 
de la Cour & de la Ville, eft juftement 
chargé de cette partie , fur laquelle il 
n’y a rien de déterminé pour la nom¬ 
bre ; il occupeaufficonjoi ;teraent avec 
le fieur Berquelauve, premier Danfeur, 
le pofte de Maître de Ballets qui n’eft 
pas rempli. 
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État actuel de la Danse, 

Pumier Danfeurm 

M. Bçrquelaure. 

Danfeurs feuls, 

MM. 

"Dumefnil, Salpêtrîer; 

Danfeurs Jîgurans* 

MM. 
Clauflè» Guillef» 
River. Ducel. 
Leclerc.^ . Rouflèau* 
Auger., 

Surnuméraires. 

MM. 

Gîguet le jeune% De Roifll» 
Pichini. 

Premières Danfeufes, 

Mesdemoiselles. 

Kivlere. Frédéric rainée, 

Cai lin. Frédéric la jeunes 

Glairval. 
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Ddnfeufes figurantes. 

Mesdemoiselles. 

Duraod. Variée. 
Delorme. Marquife* 

Surnuméraires. 

Mesdemoiselles. 

Ancelin. Verdeay. 
Padoulli. • 

L’ORCHESTRE. 

M. Lejeune efl chargé de rinfpéc- 
tion de l’Orcheftre, compofé de dix 
Violons , deux Flûtes & h'aufbols, 
deux Cors de Chafle , trois Violoncels, 
deux Baflbns, deux Quintes , deux 
Contreballès & un Timbalier. 

Premiers pejfusl 

MM. ,• 

Le Bel, premkr Moulinghen, 
Violon, Guiberr. 

MahonI, Lefeault. 

Xiv. ; 
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Seconds DeJJiisi 

MM. 

Baron. Houbaur, 
Glachant. Loulier. 
Pâris.-- 

Flûtes & Hautbois. 

M, Roftenne. M. Capelle* 

Cors de Chajfe. 

M. Dargent. M. Frebe» 

Violoncelles. 

MM. 

Berard. Bolvlnv 
- Haillot. 

Bajfons.. ■ 

' M. Petit. M; Coûteux. 

- Chuintes. . 

M. Moreau. M. Monin. 

Contrebajfes. 

M. Dargent. M. Spourny, 

Timbalier. 

M. Moreau. 

Les Comédiens accordent auflS de 
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penfions viagères à leurs Muficlens, 
pour récompenfe de leurs fervices ; ils 
Ibnt en ce moment au nombre de trois, 
favoir, MM. Blaife , Caftelni & Sodi, 

Habits & Décorations. 

M. Dehefle préfide aux décorations, 
aux habits, cocft'ures & chauffures dii 
Magafin •, fous lès ordres font : 

MM. 

Guillet & Deleufe, Peintres , Déco- 
lateurs. 

Rezé, WLaehiniJîe. 
Deville & Perrin, Menuijîers. 
Renaudin, Tailleur. 
Notrelle, Perruquier. 
Lebrun, Cordonnier. 
Pirotîe, Ferblantier. 
Et plufieurs Ouvriers pour le fervice 

journalier. 

Départ&mens. 

Ceux qui préfident aux autres dé- 
partemens, font : 

M. DehelTe, pour les loges d Vannée 
& les-abonnemens. 

■X y 
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M. Zanu22i, pour la révî/ion des^ 

Comptes ^ la garde des Archiver & deà'. 
J^eg'ijines. 

, MM. Baletti & Zanu22i, les-, 
fournitures de bois ^ braife & luminaire. 

M. Clairval, pour tous les differens, 

P fies des portes & P/fftiges de la Corné-- 
die. 

SousTinfpecftion de ce dernier, font:. 

MM., Pétrone & Vmtà^ Contrôleurs^. 

Délivreurs de Billets^ 

y auBureau des premières^ 
& fécondés Loges.. 

M. Rouflel, auBureau.du Parterre*. 

Receveufes des Billets* 

Mesdemoiselles., 

L’Echevin, Receveufe des Billets dès'^i 
premières fécondés Loges. 

^ Fis^uierdes troifiemes Loges.. 
Viâtoire, Parterre. 

Receveufes de Contremarques & Ouvratr^ 
fes de. Loges. 

M E s D E M O I s E L L E S.. 

ILe; Co cqj. Colombatï. 
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Châtelet* , L’Echevin, 
Richard. merci 
De Sais. : Julien. 
Jufter. . Colet. 

R É G L E M E N S. 

I. ; ' ^ 
Trois Semainiers veillent à l’exécir- 

tlon des Bégle'mens & à la police du 
théâtre , ■& font chargés en leur propré 
èc privé nom , des contraventions qui 
pourraient y arriver, s’ils n’en infor¬ 
ment l’Intendant des Menus , qui 
efl: obligé à fon tour d’en inftruire 
MM. les Gentilshommes de la Chairt^ 
hrë. , 

Le premier.Semainier a fous fa gardé 
les Regiftres de Contrôle pour la re¬ 
cette & la dépenfe, la double clef de 
l’armoire où font les Archivesi & leSi 

Retriftres du contrôle de la caiflfe. ^ 
Il convoque les Aûfemblées ordinaïi 

res & extraordinairesy propofe le? 
différentes affaires qui doivent y être 
mifes en délibération. 

Il remet à la Troupe les états S: les; 
mémoires de dépenfe, qui étant lignés; 
par les dsu:;^ tiers> font exécutés corn- 
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me s’ils étaient lignés par toute Tqf 
ïroivtpe. 

Il doit propofer les Pièces capables 
de former le répertoire de la femaine, 
celle qu’il convient remettre au théâ^ 
tfe & infcrire le rang des Auteurs , afim 
de faire jouer. leurs' Pièces à leur tour, 
ck éviter les fujets de plaintes de leur 
part. ' • ’ 
:,;JI co'ftate l’état des Afteurs & Ac-^ 
trices. préfens à chaque Afleniblée , & 
arrête la dlrtrlbutfon des jettons payes 
à ^.hacun p :ur Ton droit de préfence» 
n’oübîiant pas d’effacer de deffus la 
ftui-le , cel'u qui fortirait avant qu’elle 
fut hnie.. 

Y mm il a foin deTimpreffion & dif- 
tribu'ion des Billets & Contremarques,. 
d’aJînuHv er ou faire anrroncerlesPieces> 
de donner les affi hes & de faire eom- 
iijfnaer aux heures ordinaires, qui font 
cinq heures &:.ùn quart, depuis le pre¬ 
mier Mai ) tlqu’au premier Novembre, 
& cb q heures;& demie depuis la pre¬ 
mier Novenibre iu.qu’au premier Mau 

Le fécond Semainier efl: chargé de 
faire txécuter le répertoire réglé à l’Ai* 
femblée , il prend connailîan e des 
F.eces qui font à l’étude & en indique 
les répétitions. 
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V Tl a rinfpeâion fur le Décorateur, 
le Maître des Ballets , TOrcheftre & les 
Mar^afJniers, ainfi que fur les gens qui 
occupent les différens poftei*, & doit 
en conféquence pendant le Speélacle^ 
s’il ne joue pas, faire deux ou trois 
fois fa tournée dans les corridors & au¬ 
tres lieux, & quand il joue, c’eft à run 
des deux autres Semainiers à le rempla¬ 
cer. 

Le troilîeme Semainier eft perfon- 
nellement chargé de rendre compte de 
ce qui fe fera pafîé à chaque AlTemblée, 
d’en informer rinrendanr des Menus, 
& d’inftruirefes Camarades des oidres 
qu’il a reçus concernant le fervice 
de la Cour , dont chaque voyage 
eft payé aux Comédiens, dyo livres , 
par abonnement fait avec ledit Intert- 
dant des Menus. 

Tl veille aux provifions de bois, de 
charbon & uftenciles de rintérieur de 
l’Hôtel, & efl: chargé de rinfpeéiioa^ 
fur les feux, pocles & lumieresdefirr- 
térieur du Speétacle, & ne peut fortic 
de la Comédie, qu après que tout eft 
éteint & quil a fait (a ronde. 

Les Semainiers font obligés de fe 
'trouver à quatre heures précifes à la 
-Comédie, dy demeurer jufqu’à la 
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de la repréfentation, .& d’affifter touÿ 
trois au compte de la recette, qui 
doit erre chaque jour fignée par eux, 
ainfi que les états de crédit de chaque 
jour. 

Chaque Semainier eïl en exercice^ 
pendant trois femaines, la première il 
fait les .fonéiions de troifieme, la fe^ 
maine fuivante il vient à la place du 
fécond, & pendant la troifieme il fait 
l’office de premier, ainfi à la fin de 
chaque femaine, le premier Semainier 
fort d’exercice, & il en entre un nou¬ 
veau en qualité de troifieme j chacun 
d’eux tient un Journal de fa geftion , 
où font portées les amendes qui ont^été 
impofées conformément aux Régle- 
mens, & qu’il figne avant de le re-r 
mettre à celui qui lui fuccede. 

AffemhUes. 

Tous les Samedis à onze heures diÿ 
matin , il fe tient dans la SaHe de l’Hô* 
tel, une AlTemblée, à laquelle tous les 
Aéieurs & Aélrices font préfens. Dans’ 
eette Salle il y a une grande table, à uu 
des bouts de laquelle fe placent les tfois; 
Semainiers, les autres Aâeurs fe rarv^ 
gjsnt aux trois cotés vacans,, fiiivagic 
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fordre de leur réception ; aucune per- 
fonne étrangère ne peut y être admife^ 
chacun des Aéteurs & Adrices reçus à 
part, portion de part ou appointements 
reçoit du Caiffier deux jettons, le troi* 
£eme Semainier en a trois , le premier 
& le fécond chacun quatre^ Ceux &: 
celles qui arrivent après onze heures 
fonnées à la pendule de l’Hotel, perdent 
leur droit de préfence , & ceux qui 
Ibrtent avant qu’elle foit finie, encou- 
lent la même peine.. 

Quand rAlTemblée efl: commencée 
& le répertoire arrêté, le premier Se¬ 
mainier propofe les affaires fur lefquel- 
tes il convient délibérer, & rend com¬ 
pte ainfî que les deux autres de fa gefi- 
tion. 

.Les affaires font réglées à la plura¬ 
lité des voix, foit par le fcrutin , foit 
de vive voix, félon la différence des 
objets & la néceffité de difcuïfion , êc 
lés Semainiers ont attention de fournis 
à chacun une feve blanche & une noire,. 
& après la délibération ils écrivent la. 
décifion, foit verbale, foit au fcrutin. 

Les ordres venant de , MM. les Gen¬ 
tilshommes de la Chambre , par les In— 
tendans des Menusou autrement, font 
îuffïi par les S.emainiers expofés à l’Ajfi' 
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ien^blée ou notifiés à ceux qu’ils regar¬ 
dent particulièrement & qui ne peu¬ 
vent fe di'penfer de s’y foumettre fous 
peine de défobéiflànce. 

Les difculîîons fiar les rôles font por¬ 
tées devant l’Intendant des Menus 
qui en informe le Gentilhomme- de 
la Chambre en exercice, & dans le cas 
de retraite ou de décès d’un Aéèeur ou 
d’une Aélrice, tous les rôles qui for¬ 
maient fon emploi, appartiennent à 
celui qui le remplace , & aucun ne peut 
fe difpenfer de jouer fes rôles, fous 
peine de cent livres d’amende, fi ce 
n’eft pour caufe de maladie. 

Chaque Aéleur a un emploi fixe & 
décidé, dont il eft obligé de jouer rh- 
diftinéèement tous les rôles , fans qu’il 
lui foit permis de fe débarralTer de ceux 
qui lui déplaifent, & les Pièces mar¬ 
quées dans le répertoire n’en font pas 
moins jouées, quand quelques-uns de 
ceux qui ont les rôles en premier , ne 
peuvent pas jouer pour caufe de ma¬ 
ladie ou de voyage à la Cour ; les dou¬ 
bles les remplacent & font obligés de 
s’y tenir prêts, fous peine de centimes 
d’amende. 

Tout Comédien reçu à part ou por¬ 
tion de part, eft obligé de fe fourtriç 
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à fes frais tous les habits & ajuftemens 
néceflaires à fon emploi, tant pour les 
Pièces nouvelles que pour les ancien¬ 
nes , le Magafin ne devant fournir des 
habits de caraârere qu’aux Aâeurs à 
appointemens & aux Danfeurs. 

Débuts. 

Nul Aéleur ou Adrice ne peut dé¬ 
buter fans un ordre exprès d’un Gen¬ 
tilhomme de la Chambre, & lorfqu’il 
l’a obtenu , il va le préfenter à l’Aiïèm- 
blée , qui le fait enregiftrer & fait met- ‘ 
tre fur le répertoire les Pièces que le 
Débutant demande, afin d’en indiquer 
les répétitions néceiTaires ; mais il ne 
peut les choifir que parmi celles qui ont 
été jouées depuis cinq ans. 

Les Adeurs & Adrices qui ont les 
rôles dans ces Pièces, ne peuvent fe 
difpenfer de jouer fous la peine de 
cent livres d’amende , & d’autre puni¬ 
tion plus grave contre ceux ou celles 
qui par haine & par cabale cherche¬ 
raient à rebuter les Débutans ou à leur 
nuire. 

Si le Déburanf eft reçu, il ell obligé 
de faire à la mafle un fonds de 15*000 
livres s’Uefl: à part, ou de 75*00 livres 
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s'il n’efl: qu’à demi part, &c. fînort 
cette fomme lui fera retenue par quart 
chaque mois fur ce qui lui revient, juf- 
qu’à ce qu’elle foit complétée; l’intérêt 
lui en eft payé & le capital lui eft remis 
lors de fa retraite. 

Üw Pièces nouvelles (& de^ droits des 
Auteurs, 

La propofition de toute Piece nou¬ 
velle doit être adreffée à un Comédien 
ou à M. Anfeaume , Sécretaire de la 
Comédie ; cependant M. Clairval en-a 
jufqu’à préfent été plus ordinairement 
chargé. Le Prépo££ la lit en particu-i 
lier, en fait part à l’Aflemblée le SaH 
medi fuivant s’il la juge digne d’être 
lue, & l’on convient à la pluralité des 
voix , du jour pris pour la ledure dont 
on a foin de prévenir l’Auteur, qui feul 
a le droit d’y affifter, s’il n’aime mieux 
la lire lui-même. La Piece lue eft dif- 
cutée, s’il y a lieu, entre l’Auteur & 
les Comédiens, après quoi il fe retire 
afin de ne pas gêner les fuffrages par fa 
préfence, La réception eft tirée au 
■fcrutin, chacun met félon fon opinion 
la feve blanclfie pour l’acceptation, 
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noire pour le refus, ou marbrée pour 
l’admiffion à correfiion. Enfuite le fé¬ 
cond Semainier eft chargé de mander 
à l’Auteur le voeu de l’Aflemblée ; s’il 
s’agit de faire des changemens, un 
Semainier ou tel autre que la Troupe 
voudra choifir, fe charge de commu¬ 
niquer à l’Auteur les réflexions de 
l’Aflemblée ; s’il s’y foumet, il de¬ 
mande après fes correélions une fécon¬ 
dé ledure, qui fe fait dans la même 
forme que la première, Amplement par 
fèves noires & blanches. Quand la 
Piece efl: reçue, on Tinfcrit fur ie Re- 
giftre des délibérations, & l’Auteur 
doit fe munir de l’approbation de la 
Pohce. 

Comme la plupart des Pièces qui Ce 
jouent préfentement fur le Théâtre de 
la Comédie Italienne, font mêlées d’A- 
riettes, il faut auflî que la MuCque en 
foit agréée par les Comédiens. 

Les Auteurs font les maîtres du 
choix des Adeurs auxquels ils déftinent 
leurs rôles, pourvu toutefois qu’il ne 
foit pas hors du genre; mais il peut 
donner la préférence entre deux Ac-, 
teurs du même emploi» 

Les Comédiens font tenus de jouet 
les Pièces reçues chacune à leur tour , 
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& de remplir exaârement leS engage- 
Hiens pris avec les Auteurs , fous peine 
de trois cent livres d’amende, dont 
un tiers applicable aux Pauvres de la 
Paroifle, & les deux autres remis au 
Caiflier en fequeftre, pour être diftri- 
bués fuivant les ordres desGentilshom^ 
mes de la Chambre , & fi une Piece 
n’était pas jouée par la faute de quel- 

■que Particulier , l’amende ferait payée 
par le coupable. 

La part d’Auteur eft d’un neuvième 
pour les grandes Pièces en trois o\i 
quatre ades, un douzième pour celles 
en deux ades, & un dix-huitième 
pour celles en un ade, partageable 
maintenant entre l’Auteur des paroles 
& celui de la Mufique. Lefdits hono¬ 
raires prélevés fur la recette nette , les 
frais ordinaires & journaliers préala¬ 
blement prélevés 

Les Auteurs ont le droit de donner 
les jours de repréfentation de leurs 
Pièces, deux Billets à l'Amphithéâ¬ 
tre , & deux aux troifierues Loges, 
& pour les trois premières repréfenta- 
tions des Pièces feulement, vingt au 
Parterre, tous les autres par-delà ce 
nombre devant être payés fur la part 
d’Auteur. 
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Lorfqu’une Piece a eue trois repré- 

fentations, l’Auteur n’eft plus le maître 
de la retirer, fi ce n’efl: du confente- 
ment des Comédiens, pour le ména¬ 
ger une reprife. 

Tant que dureront les repréfenta- 
tions d’une Piece nouvelle, l’Auteur 
reçoit fes honoraires ju qu’à ce que la 
recette foit deux fois de fuite ou trois 
fois, en dififérens tems , au deffbus de 
mille livres l’hiver, & huit cent livres 
l’été , alors la Piece appartient aux Co¬ 
médiens. 

Les Auteurs doivent avoir après la 
fixieme repréfentation de leurs Pièces, 
le choix de celles fçues , qui feront 
jouées avec les leurs, obfervant feule¬ 
ment de ne pas mettre deux Pièces 
nouvelles enfemble. 

Aullî tôt que la Piece d’un Auteur a 
été reçue, il louit de fon entrée dans 
toute la Salle du Speélacle , excepté aux 
fécondés Loges & au Parterre ; l’Au¬ 
teur de deux grandes Pièces ou de trois 
Petites, a fes entrées fa vie durant ; 
pour une grande Piece, il en jouit deux 
ans, & pour une petite, un an feule¬ 
ment, fans qu’aucun Comédien puille 
Pen empêcher, fous peine de vingt liv. 
fl’araende^ à moins qu’un Auteur nç 
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foit convaincu d’avoir troublé le Spec¬ 
tacle par fes caballes, auquel cas il eft 
privé de fes entrées après que la preuve 
authen'^ique des faits a été produite de¬ 
vant MM. les Gentilshommes de la 
Chambre. 

Des devoirs des Comédiens. 

Il eft défendu à tout Aéèeur & Ac* 
trice, de jouer, chanter, danfer, ou 
paraître fur aucun autre théâtre, que 
celui de l’Hôtel de Bourgogne, foit 
publique, foit particulier , fans en 
avoir obtenu la permiffion de fes Supé¬ 
rieurs , fous peine de cinq cens livres 
d’amende, & celui qui pour fe difpen- 
fer de jouer un jour où il lera obligé, 
fuivant le répertoire, prétexte une ma¬ 
ladie , s’il eft prouvé qu’il foit forti de 
fa maifon ce jour là , eft condamné à 
une amende de cent livres , applicable 
à la maflè. 

Tout Aéteur ou Aârice, Semainier 
ou autre, qui eft convaincu d’avoir 
prêté des habits , décorations du Ma- 
gafin , Pièces écrites ou imprimées, ou 
autres effets apparteaans à la Troupe , 
doit être pareillement e.ondamaé à cinq 
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tens livres d’amende, applicables com¬ 
me ci-deffus. 

Recette, 

Chaque foir après la repréfentation I 
la recette eft portée par les Contrô¬ 
leurs , & vérifiée devant les trois Se¬ 
mainiers par les Receveufes de contre¬ 
marques , qui font aufli obligées de fô 
rendre à la Chambre des Comptes ; en- 
fuite elle eft remife au Caifîîer, qui en 
compte chaque mois, & eft chargé de 
payer fur les mandemens des Semai¬ 
niers , les Gagiftes , Penfîonnaires, 
manfe , jettons, préfence, & toutes les 
dettes & mémoires de dépenfes faites 
par la Troupe, dont l’état doit être 
vifé par l’Intendant des Menus. 

Chaque année à la clôture du théâtre; 
il eft dreflé par ledit Caiflier trois états; 
le premier contientles parts & portions 
de part de chaque Aéleur, & ce qu’ils 
ont de fonds faits ; le fécond porte les 
dettes paflives de la Troupe, ainfî que 
les fonds dus aux Aéleurs retirés ; & le 
troifieme les penfions viagères dont la 
Troupe fe trouvera lors chargée , lef- 
quels états font arrêtés, approuvés 8C 
reconnus par tous les Aéèeurs & Aélri- 
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ces, & enfuite rendus au Caiffier apres 
avoir été tranferits fur le Regiftre des 
délibérations en la garde du premiet 
Semainier. 

Le Comité. 

Les affaires contentieufes Ibnt exa¬ 
minées par un Comité qui s’aflemble 
tous les Lundis „ & devant lequel 
doivent être portés les engagemens , 
contrats, obligations, rembourfemens, 
acquits de mémoires, dépenfes journa¬ 
lières & extraordinaires, emprunts, vé¬ 
rification de la CaifTe & des Regiftres, 
comptes, dépenles pour les voyages 
de la Cour, impreflion de Billets , Ré¬ 
pertoire, & généralement toutes dé¬ 
penfes payables parlaCaifle. Ce Comi¬ 
té , eft compofé de 

^ • 

Messieurs. 

Deheflè. Zanuzzi. 
Carlin. La Ruette. 
Le Jeune. Clairval. 

Le premier Semainier y alîifte, & 
pour les affaires liti ;ieufes, foiten de¬ 
mande, foit en défenfe, il efi obligé 

dappeiler 
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d’appeller le Confeil compofé de 

Messieurs 

I)e la Broflè, Avocat au Parlement, 
L. e Sueur, Avocat du ParCemen^. 
BrunetAvocat au Conjeîl. 
,BevilIè, Prpçureur.au parlement. 
Buchêne, Procureur du Çkdtelêt. 
Lepot d’Auteuil, Notaire, 
Grimperel, Commljffdlre, 

M. Anfeaume, Secrétaire du Comité, 
cfl: chargé d’en rédiger les délibéra- 
tipns., , , ' . i 

M. Langlois eft Sécretairc de la 
Troupe, & chargé de la location jour¬ 
nalière des Loges. 

NOUFEAU RÉGLEMENT, 

De tous les Réglemens que nous ve¬ 
nons de parler , le plus refpeftable 
fans doute & le plus intéreflànt, eft ce¬ 
lui que les Comédiens Italiens viennent 
d’établir de leur propre gré. 

Jaloux de récompenfer les talens qui 
ont le plus contribué à la gloire de leur 
théâtre , & d’encourager ceux qui 

Tome nu ^ 
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peuvent y être utiles, ils viennent d’ac* 
corder deux penfions viagereside huit 
cens livres chacune, la première à M« 
Favart, & la fécondé à M. Puni, 
Compofiteur de Mufique. Une h belle 
inftitution ne peut inanqu^r'd'être fùi- 
vie par les autres Spedacleà niais tout 
l’avantage eft pdùjç_ celui qui fen à don¬ 
né l’exemple. ' 

JFJa de tHiJloirc du Théâtre Itatlefti 

: : qOlf; :r ^1- 

'' - .h /", • 
J iihuür : -Iq * 

i rno.» ;>c* ç 
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APPROBATION. 

J'k I lu par Tordre de Monfeigneur le Vicc- 
Chaiicelier, l'Hiftoire du Théâtre Italien i 

& de l'Opéra-Comique. Je ai rien trouvé 
qui en doive empêcher rimprelTion, & je crois 
que le Public y verra avec plaifir des dêtaiK 
întérefTans, êc des extraits bien faits d’un Spcc-;‘ 
tacle qui feinble faire aujourd’hui fon princi-; 
Çal amufement. A Paris ce 17 Juin 1767, 

F L O N c E L. 

PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS, par la grâce de Dieu, Roi de France & de 
Navarre: A nos amés & féaux Conléillers, les Gens 

tenans nos Cours de Pailemcnc, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt 
de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans-Ci- 
vils, ôc autres nos Juxticiers qu’iiapparciendrajSALuT# 
Notre arac Jacq^UEs Lacomj^e , Libraire à Paris, 
Nous a fait expofer qu’il deûreroit faire imprimer & 
donner au Public une Hifloire antcdotiqHc Ù'’ raifonnée 

, du Théâtre Italien, 'depuis fon rdtablijfement en Vrance , 
année 1768 , de Opéra-Comique ^ s’il Nous 

plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège pour çc 
xiécefl'aires. A CE s’CAUSES, voulant favorablement 
traiter PFxpo.fanr, Nous lui avons permis &îpcrmec- 
tons par ces Préfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage 
y tant de lois que bon lui femblera , & de le vendre, 
riire vendre & débiter par tout notre Royaume pendatK 
le tenis de fix années"cofifécutives , à compter du jour 
de la date des Préfentes. Faifons défenfes à tous Ith- 

. primeurs , Libraires., &c, d’en introduire d’impreflion 
étrangère dans aucun lieu de notre obéiiTancc : comme 
feufli d’imprimer, ou faire imprimer, vendre , faire 
vendre , débiter , .ni contrefaire ledit Ouvrage , ni 
d’en fan-é aucun extrait, fous quelque prétexte que ce 

être J faos lapermiflion expreflTe &pax écrit dad. 



Ëxpofant, ou de ceux qui auront droit de lui, à peine 
de confifcation des Exemplaires contrefaits, de trois 
mille livres d’amende contre chacun des contrevenans9 
donc un tiers à Nous , un tiers à I Hôtel-Dieu de Paris, 
& l’autre tiers audit Expofant,ou à celui qui aura droit 
de lui, & de tous dépens, dommages & intérêts , à la 
charge que ces Préfçnces feront enregiftrées, &c. que 
rimpreflion dudit ouvrage fera faite dans notre Royau*- 
me & non ailleurs > &c# qu’avant de Uexpofer en ven» 
te, le manufcrit qui aura fervi de copie à l’impreff 
^on dudit ouvrage -, fera remis, ôcc, & qu’il en fera 
tnfuite'remis deux Exemplaires dans notre B'bliothe*- 
que publique, un dans celle de notre Château du Lou¬ 
vre , un dans celle de notredit Sieur DE Lamoignon, 
& un dans celle ie notre très cher & féal Chevalier, 
tVicc-Chancelier &c Garde des - Sceaux de France y le 
Sieur de Maupiou ; le tout à peine de nullité des 
Préfentes. Du contenu defquelles vous mandons & 
cnioignoiis de faire jouir ledit Expofant» & fes ayans 
caufes, pleinement & paifiblement, fans foufFrir qu’il 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la copie des Préfentes qui fera imprimée tout au 
long, au commencement ou à la fin dudit Ouvrage , 
foie tenue pour duemenc fignifice, Sc qu’aux copies 
collationnées par l’un de nos amés & féaux Confeil- 
1ers, Secrétaires, foi foit ajoutée comme à l’original. 
Commandons au premier notre Huilîiér ou Sergent fur 
ce requis, de faire pour Inexécution d’icelJes, tous 
ades requis & néceflaires, fans demander autre per- 
million 9 & nonobftant clameur de haro, charte nor¬ 
mande & lettres à ce contraires ; car tel eft notre plai- 
lîr. Donné à Compiegne le cinquième jour du mois 
d’Août, l’an de grâce mil fept cens foixante-fept & de 
notre >^egne le cinquante-deuxieme. Par le Roi' en 
tbnCohkil* 

0" SyndicaU. des Libraires 0“ Imprimeurs de Paris ^ N*. 
i444, folio'Z$i f conformément au Réglement de 

A Paris u 14 9/iont 1767. 

GANEAt;, Syndict, 
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